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6 dévolution de i']^^)^ 

rations décotiverrefs auffi-tôr qtie:fofrt<fe«=^r i 
fi la vefigeance, Tavarice & lorgneiL,;! 
fans cefle irrfrés.pac l!appât de nouvelles' \ 
cfpëranees , pouvoient jamais fe laifTer 
défarmer , & ne fèrmoient pas les cœur» * 
aux cuivfidérations vertueufes & aux fen*^ 
timems généreux. Les chefs de ce parti ^ 
pour ébranlée le plu» quils pouvoient 
d'hommes foibles & crédules , exciter 
Taélivité des ambitieux , & augmenter 
aiiifi le nombre & l'ardeur de leurs com- 
plices, couvroient toutes leurs entrcpriïes 
.jdu,nom & de l'intérêt du monarque qu'ik 
affecîloient de regarder comme prifonnièt 
dana Paris», dan^ l'intentioo derépandre 
du doute fur fes vrais fentimënls , & d'ex- 
citer ainfi une défiance éternelle entre 1» 
nation & le pouvoir exécutif. Le prince 
voyoit alors avec douleur fe propager des- 
•idées auffiinjurieufes à fon courage & à fa> 
loyauté, & qui d'ailleurs entr^tenoient 
une fermentation générale , dont les ef- 
,fets éclatoient fouvent par des inûirrec* 
fions & des aéles de nolence«,Il penfa- 
qu'il feroit beaucoup pour le retour de 
la paix en fixant l'opinion fur fes fenti- 
ments politiques , & quelamanifeflàtion 
l:aplus franche & la plus fimple ferok 
auiti la plus digne de fon caradler^^ & 
de la majeAé royale. 



^ Conjfitution Françoïfej "f 

Ce fut au milieu des repréfentants dé 
fa nation qu'il crut devoir rendre compte 
de ce qu'il âvoit fait , de ce qu'il vouloit 
faire , & confïgner fa profeflîon de fo£ 
iur la révolution qui s opéroit dans le 
royaume. II fe rendit le 4 février , fany 
pompe (i) à raffemblée, entouré feule- 
ment de fes miniftres , mais précédé par 
l'efpérance que tout le peuple avoit con- 
çue de la reélitude de fon jugement & 
ae fori athour pour la paix & le bon- 
heur de la patrie. A fon arrivée , la fallé 
f etentit d'acclamations ;• il prit place de-' 



(i') Le îenJèmaîn de cette fdancë oh la 
Émplîcîté toTuchaate da mDnarquc avott ex^ 
pié le vain appareil des lits de juflice ; le^ 
nin'tltres écrivirent à la^emblée pour lui ié* 
iDoîgaer leur dcfir qu'il ne fût point fait 
mention dans le procès-verbal de la maniéré 
dont il s'y étoit rendit. — « Pouvoit-il , dit 
le coiirier de Provence', s'y rendre d*une 
manière plus nx)ble? Les miniftres aimoient'- 
ils inieux la poriipre ç^ui avoit environné le 
roi le 23 juin l Déraanderent-ils alors que 
la mention en fût effacée .du procès-verbal \ 
Pourt|u6i'v0liIoient>ils ravir au prince la gloire 
àfs fa £mplicstë l L'afTeaablée en refufant. d^ 
, céder â leurddlir , montra qu'elle connoifToîJ: 
Ta vraie cranclcuç > & qu'ils n'avoicnt pas fa 
ï*appWcîer. »r * • ^ 

A4 



8 Rivoluiiùn de 17 Î9, > 

vant Je fauteuil du prëfident, qui avoir 
été décoré pour lui; mais il ne s a(Iît paj. 
Un profond fiJence fuccéda aux premiers 
mouvements de la joie, 6c toute raffem-' 
blée étant debout & dans l'attente , it 
parla ainiî : 

. » La gravité des cîrconftances ou fe 
trouvé la France , m'attire au milieu 
de vous. Le relâchemçnt progreffif dç- 
tous les liens de l'ordre & de la fubor^ 
dination', la fufpenfion oii l'ihaiîlivit^ 
de U|ttâice, les, mécontente nient> qui 
jiaiffent des privations particulières , les 
oppo/itions, tes haines malheureufe^ aui 
font la fuite inévitable des longues difr 
fentions , la fituation critique des fU 
tiances & les incertitudes fur la fortune 
publique , enfin l'agitarion générale def 
efprits ; tout femble fe réur^ir pour 
entretenir l'inquiétude des véritables 
amis de la profpérité & du bonheur du 
royaume, 

» Un grand but fe préfente à V:OS re«t 
gards y mais il faut y atteindre fand alv 
croiflement de trouble & fans rioUvellek 
feonvulfions. Ce toit ,1 je'dqis le direi^ 



& Cctiftituticn Frànq'oïfi. . ^ 

â'une manière plus douce & plus tran- 
quille que j'efpérois vous y conduire , 
kirfque je formai le deffein de vous raf- 
ierabler & de réunir , ppur la félicité 
publique , les lumières & les volontés 
des repréfentants de la nation ; mais 
mon bonheur & ma gloire ne font pas 
moins étroitement liés au fuccès de vos 
! travaux. 

» Je les ai garantis par une conti- 
lîuelle vigilance de l'influence funefte 
que pouvoient avoir fur eux les circonf- 
. tances malheureufcs au milieu defquelles 
•vous vous trouviez placés. Les horreurs- 
de la difette que la France avoit à re- 
douter Tannée derniers , onr été éloi- 
gnées par des foins multipliés & der 
approvifionnements immenfes. Le défoi^ 
.dre que 1 état ancien des finances , le 
difcrédit, lexceffive rareté du numé- 
raire Se le dépériffement graduel des 
revenus devaient naturellement amener^ 
ce défordre y au moins dans fon éclat 
& dans fes excès , a été jtifqu'à préfent 
fcarté. J'ai adouci par-tout, & princi' 
paiement dans la capitale , les danger- 
veufes eonféquences du défaut de travail ;, 
& nonobflant raffotbliâcmenr de toua^ 
fei moyens d'autorité , j'ai mgmtpni|.lèi 
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royaume , non pas , il s'en faut biem^. 
dans le calme que j'eufiè defiré, mais 
dans un état de tranquillité fufiifant pour 
recevoir le bienfait d'une liberté fage 
& bien ordonnée : enfin , malgré notre 
fituatîon intérieure généralement con- 
nue 5 & malgré les orages politiques 
qui agitent d autres nations, j^ai confervé 
la paix au dehors , & j'ai entretenu: 
avec toutes les puiflances de l'Europe- 
les rapports d'égard & d'amitié qui peu* 
vent rendre cette paix durable. 

» Après vous a\^îr ainfi préfervé des- 
grandes contrariétés qui pouvoient fi ai-- 
fémenttraverfer vos foins & vos travau», 
je crois le moment arrivé ^ où il importe 
à l'intérêt de Tétat que je m'aflfocie d'une 
manière encore plus exprefle & plus mai* 
nifefle à l'exécution & à la réuffitede 
Tout ce que- vous avez^^ concerté pouc 
l'avantage de la France. Je ne puis laiftr 
une plus grande occafion que celle où 
vous prélentez à mon acceptation des 
décrets deitinés à établir dans le royaume 
uneorganifation nouvelle, qnidbit avoif 
tme influence fi im^portànte & fi propîcb 
fur le bonfidur de mes fujets &. fur la: 
profpérité de cet empire. 
»^ Vous fayez ,. Meffieuts ,. qu'iLy a. 



fi* CônJ/UCution Frartçoijim It 

Îlius àe dix- ani-, & dans un temps oik 
; vœa de la nation ne < eioit pas en- 
clore expliqué fur les aifemblées provins 
dales , j'avois commencé à fubAituer 
cte genre d adminiflraîion à celui qu'une 
ahcieniie &. longue habitude avoit con* 
facré. L'expérience «l'ayant fait connoi-' 
tfe que je ne m'étois point trompé dans 
l'opinion que j'avois conçue de l'utilité^ 
de ces étabiiffemenrs , )'ai cherché à* 
faire jouir du même bienfait toutes les 
pr'cvinces de mon royaume; & pour 
affui^er aux nouvel l^es adminifirations la- 
confiance générale , }*ai voulu que le$î 
ihembres dont elles dévoient èxte corn-' 
poféés' fui&nt nommés librement par' 
tous les citoyens. Vous avez amélioré' 
ces yues> de plufîeurs manières , & U'^ 
plus effèntielle , farts doute , eft cette' 
fubdivifÎDt) égale & fagement motivée ^^ 
qui en a(Foibltâant^le$ anciennes fépara-^ 
rîons de province à province , & en éta-- 
bliffant un^ifûéme général & complet 
d'équilibre, téùnit davantage à un même- 
efprît & à' un même intérêt tputes tes- 
parties du royaume; Cette grande idée v^> 
' et frfutairedeiîein* VOUS font eniiérement^ 
dbs? il ne fallu^t pats moins qu'une réif*' 
jikm-de volomés de la part des repré*"- 



fentant&de la nation^, il ne hlloit pd» 
moins que leur jufleûfcendantfurlopi^* 
nion générale^ pour entreprendre avec 
confiance un changement d'une fi grande 
importance , & pour vaincre,, m nom. 
de la raifon , les réfiflances de rhabiiudte. 
& des intérêts particuliers. l 

. ».Je favori ferai , je feconderai pâi:» 
. tous les moyens qui font en mon pou^ 
voir, le fuccès de cette vafle organifa— 
tion,, d'où .dépend à mes yeu^ Je f^luâ; 
de la France , & je crois nécelîàire. df^ 
k. dire ,• je fuis trop occupé de la fituâ»r: 
lion intérieure du royaume , ji'iai le^ 
yeux trop-ouverts fur Jes dangera^d^ Î04i*., 
genre dont nous femmes environnés », 

Îîour ne pas fentir fortement que dans» 
Il difpoiîtion préfente des eipriis, ék. 
en confidérant Tëtat où fe 'trouvent itjSr 
affaires publiques, il faut qu'un nouvel^ 
ordre de chofes setabliffe, avec calme &,. 
^vec tranquillité , ou fque le royaume^ 
foit expofé à toutes les catilfiiités de iV 
uarchie» 

)^ Que les vrais citoyens y/ré/Iéçhif-) 
fent , ainfi que je Tai fait^. en iixani- 
uniquement leur attention fur Je bien?' 
iSe l'état , & ils verront (|ue inimè aveiCt 
Aes opiùioBs difierenies , un intiériètéaik 
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lient doit les réunir tous aujourd'hui. Let 
temps réforjnera ce qui pourra refter de; 
défeClueux dans la coiledion des loix qui 
auxom été 1 ouvrage de cette aflTemblée;, 
mais toute entreptife qui tendroit à 
^Iwanler les principes de laeonflitutio^ 
meme^ tout concert qui a^iroit pour 
bïJt d« les renver/er ou d\ï\ aâl)iSlîr l'heu- 
jreufe. influence , rie ferviroi,ent qu'à in* 
troduîre au milieu de nous les maux 
effrayants de ja. difcortî^ ; & en fup— 
pofani Ipiuecès pariiel ou niomen^n^ 
4'ii»e.Ceaabjable; tentative . contre oioa 
peupjf 5i. jnoi ., h r^érultat nous priveroil^ 
fansTefpplaïqenaenr, des diveré.bieiîi dont 
le nouvel ordre: de chofes n^ous offre la 
peripçâive. 

» Livrons -nous donc de bonne foi, 
suix^ efpcrances qM^e ï\q\\$ poiuvjons çon-» 
eevoiç, &pe fongeons qu'à les.réalifer 
par un àccpyd unanime. Oue par- fout 
©p fâche que .Le monarque oc les repr^- 
ffntanls ,de U nation font unis d'un.* 
snême intérêt & d'un même voeu , afim 
^ue cette opinion ,. cettç ferme croyancer 
répandient dans les jprovinces un efprit 
4e paix & d^ hoi^nt volonté , & que- 
tous les citoyens recommandabîes pae- 
jkur honnêteté ^ tous ceux f^xii ^euvçntE 
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fervir l'état effeniiellement par leur zeTe' 
& par leurs lumières s'empreflent de 
prendre part aux différentes fubdivifions^* 
de Tadminirtration générale , dont Ten-- 
chaînement & l'enfemble doivent cori- 
coilrir efficacement au rétabliflemenî'dè' 
Fordre ôc à la prpfpériré du royaume. * ' 

)> Nous ne devons point nous le A^ 
iSmuler , il y a beaucoup à faire' pour 
ahriver à ce but. Une volonté fuivie,". 
Un effort général & commun forit abfo-^ 
lument néceffaires pour obtenir un fùccèi 
véritable. Continuez donc vos fravaiix* 
fetis autre paffion que celle 'flu' bien < 
fixez toujours votre première attferitlorr 
fcr le fort du peuplé îSc foi*' la liberté^ 
publique; mais occupez-vous auffi'd*a-! 
doucir, de calmer toutes les défiances,' 
& mettez fin, le plmôt poffible., mx' 
différentes inquiétudes qui "éloîgneht de* 
Fa-France uri fi grand ndmbredè fé's ei^ 
royehs , & dont l'effet coVrtrafle avec* 
lès loix de fureté & de liberté que vo.us* 
vaulez établir. La profpérîlé rre reviendra» 
qu'avec le contentement gé/iéral. Nou$« 
a^pperceVons par-tout des efpérance$ »^ 
fëyons impatients de voir au ffi par- tout: 
Ife bonheur. 

1^ Urt jour i j aime à ie croire, 'xht» 
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les François indiflindement Feconnoï- 
front J'avantage de l'entière fuppreffion 
des différences d'ordre & d'état , lorfqu'il 
eft queflion de travailJer en eommun aa- 
Bien public , k cette profpérité de la 
patrie qui intéreflfe également tous les* 
citoyens , & chacun doit voir fans peine 
que pour être appelle dorénavant à fer<<»- 
vir l'état de quelque manière, il fuffira^ 
de s'être rendu remarquable par fet ta- 
lents ou par fes vertus, 

» En même temps néanmoins , tout 
ce qui rappelle à unenation l'ancienneté- 
& la continuité des fervices d'une rate* 
honorée eft une diflînéHon que rien ne* 
peut détruire; ôc comme elle s'unit aux 
devoirs de la reconnofffance, ceux qui, 
dans toutes les claffes de la fociëté , afr 
pirent à fervir efficacement leur patrie ,' 
& ceux qui ont eu déjà le bonheur d'y 
réuflîr, ont un intérêt à refpeiÇler cette 
tpanfmiffion de titres ou dé fouvenirs , 
le plus beau de tous les héritages qu'on 
puiâe faire pafl'er à fes enfants. 

^ Le refped dû aux' minières de la 
religion ne pourra non plus s'effacer,. 
& lorfqué leur confidéraiion fera princi* 
paiement unie aux fàintes vérités qui 
mat la fau ver garde de l'ordie & delar 
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.ttioraJe , tous les citoyens honnêfes & 
éclairés auront un égal intérêt à la main* 
tenir & à îa défendre. 

)> Sans doure , ceux qui ont abandonne 
leurs privilèges pécuniaires , ceux qui 
pe formeront plus, comme autrefois, 
on ordre politique dans 1 état , fe trov^» 
vent fournis à des facrifices dont )e con- 
mois toute l'importance ; mais j'en ai ta^ 
perfuafîon , ils auront afîëz de généro- 
fité pour chercher un dédommagemenr 
dans tous les avantages publics dont l'é- 
labti^ment dest aâemblées. nationales 
l^éfente refpérancer 
. » J'aurois bien auffi des pertes à- 
compter, fi , au milieu des plus grands 
intérêts de Téiat , je tn'arretois à de^ 
calculs perfonneld : mais je trouve une 
compensation qui me fuHit , une corn-- 
penfetion pleine & entière dans l'accroiA' 
^raent du bonheur de la -nation , & c'efl 
^u fond de mon cœur que j'exprime ici 
fe fentiment. 

» Je défendrai donc , je maintiendrai 
\ii liberté conftiiutionnelle dont le vœu- 
général , d'accord avec le mien , a com 
iacré les principes. Je ferai davantage^ 
& de concert avec la reine qui partage^ 
K)u« mes.fe.ntimenis^ je préjaif rai 4e^ 
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loDife heure refprit & le cœur de monr 

Aïs au nouvel ^rdre de chofes que les 

circondances ont amené. Je l'habituerai , 

dés Tes premiers an$t à être heureux du 

bonheur à^$ François , & à reconnotti^ 

toujours , malgré le langage des flatrf urs 9 

qu'une ûige conflitution le préfervera des 

dangers de l'inexpérience , & qVi^ejufte 

liberté ajoute un nouveau prix aux fen* 

timents d'ajisoux & de fidélité dont la 

.nation , 4^puis lant de fiecles., donne 

à Tes rois des preuves ^ touchantes» 

» Je ne dois point le mettre en doute; 

<en achevant votre ouvrage y vous vous 

:€ccuperez iûremçnt avec fagelTe & avec 

.can4eur de raffermiâèmeat du pouvoir 

.exécutif 9 cette cotiditiçn f^ns laquelle 

il ne /âuroitexi/ler aucuorordre durable 

au-dedans ni aoci^ne considération au- 

dehors. Nulle- défiance ne peut râiroti« 

.nablement içus refit r ;,ainfi il eft de 

votre devoir, comme citoyens & comme 

fidèles repréfentants de la nation, daJT» 

furer zix hieo de l'état & à. la liberté 

publique cette fiabilité qui ne peutdè- 

river que d'uhe autorité acflive & tuté- 

Jaire. Vous aurez fûrement pféfçpt à Ytl^ 

prit que fans une telle autorité , toutes* 

Jef. parties- de^votre fyftérae ..dç.conftilur 
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fîoh refleroient à Ja fois fans Ken Et faiîs» 
correfpondance] & en vous occupant de 
h liberté qire vous âimé2& quej'aîmè 
auffi , vous ne perdrez pas de' vW que' 
te défordre en adminiflration, eh amé- 
fiant Ja confudon des pouvoirs, dégé- 
nère fouveni , par d'aveugles violences^^ 
dans la plus dangereûfe & la plus alar- 
mante de toute* les tyrannies. ' 

» Ainfi , non paîpouriYioiyMcffiéurs*^ 
qui ne compte bolilt ce qui- hi-éfl^'pef- 
fonnel près des loix & des irfftitutioifs 
qui doivent régler le deflin de Petnpire y 
ftiaîs pour le boî>heor même de hofife 
patrie , pour fà pfbfpériié , pôùi* h 
puiCancé, je vous invite à Vous affiran^ 
chir de toute^s les impfeflîôiis duiftornerlt- 
qui pourroieîll vocrs détotffn^r de çOhfi- 
dërer dans fon enfemble ce qu exige ifti 
foyaume tel que la France , & par fa> 
t^afte éteridu^ , & par forf immenfé pd^- 
pulation ^ & par ies relations rnévitaWés* 
au -dehors. | 

' » Vous ne négligente point îtorf'plus 
de fixer votre attention {ur ce q'ii'exigetft 
•encore des légiflateurs, les' mœurs, Ite 
•caradere & les habitudes d'une n^tièh 
deveiiu« trôjp célèbre en Europe par *fe . 
iM-are d« wn tCpfit & àt (ùn^^ÛfiiVp 
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pour qu'il puifTe paroitre indifTëreift 
d'entretenir ou d'aJtérer en elle les feiv 
timentÀ de douceur , de confiance & de 
l>onté qui lui ont viilu tant de renommée. 

» Donnez-lui l'exemple auffi de cet 
efpfit dejuftice qui ferve de fauve»garde 
à la propriété , à ce droit refpeâé de 
toutes les nations ^ qui n'efl pas lou^* 
vrage du bafard , qui ne dérive point des 
privilèges d'opinion » mais qui fe lie 
étroitement aux rapports les plus eâên- 
tiels de l'ordre public & aux première» 
conditions de TbarmcHiie fociale. 

9 Par quelle fatalité , lorfque le cû^, 
me commeoçoità renaître, de nouvelles 
inquiétudes (e font*elles répandues dan» 
les provinces I Par quelle fatalité s'y li* 
vre*t on a de nouveaux excès f Joignez^ 
^ous à moi pour les arrêter , & empé» 
cbons de tous nos eâPorts que des vio-« 
lences criminelles ne viennent fouiller 
ces jours où le bonheur de la nation fs 
prépare. Vous qui pouvez influer par 
tant de moyens fur Ja confiance publique^ 
éclairez fur ces véritables intérêts le 
peuple qu'on égare , ce bon peuple qui 
m'efl û cber , & dont on m'aâure que 
)e fuis aimé quand oii veut me confokr 
de mes peines» Ab ! s'il favoit à ^uei 
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poînt }é fuis malheureux à la noaveUe 
d'an in)ufle attentat contre ies fortunes, 
.ou d'un aéle de violence contre iespep- 
fonnes ,'peut-être il m'ëpargneroit ceîte 
.douloureufe amertunne. 

» Je ne puis vous entretenir des gran^ 
intérêts de l'état , fans vous preiTer de 
vous occuper d'une manière inAante âc 
définitive de tout ce qui.tiei)t iu jrëta-' 
bliCement de l'ordre dans les finances^, 
& à la tranquillité de la multitude iiK 
nombrable de citoyens qui font unis par 
quelque lien à la fortune publique, il 
ef| temps d'appaifer toutes les inquiet a*' 
des; il efl temps de rendre à ce royaume 
ia force de crédit à laquelle il a cboit de 
prétendre. Vous ne pouvez pas tout en- 
treprendre à. ta fois ; auâî je vou* invife 
Il réferver pour d'autres temps une partie 
•des biens dont la réunion de vos lumières 
ivous préfente le tableau ; mais quand 
tVQUs aurex ajouté à ce que vous avez 
jdéja fait , un plan fage & raiibnnabte 
,pour rexercice de la julîice , quand vous 
^furezalTuré les bafes d'un équilibre par- 
iait entre les revwiuiSc les dépenfes de 
l'état , enfin , quand vous aurez achevé 
l'ouvrage de la confiitution » vous aurez 
kci^uis de grands droits àla xeconnoiûànce - 
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pul^tq«e, âf, dam la continuation fuc^ 
ceŒve des aâèaiblëes nationales , con^i 
finuation fondée dorénavant fur cette 
conilitution même, il n'y aura plus qu'à 
ajouter d'année en atmée , et nouveaux 
moyens de profpérité à tous ceux que 
vous avez déjà préparés. Puiflë cette jour» 
née y où votre monarque vient s'unir à 
vous de la manière la plus franche & la 
plus'intime , être un époque mémora* 
i>le dans Thiftoire dé cet empire ! Elle 
le fera , je l'efpere , fi mes vœux ardents, 
û mes infiantes exhortations peuvent être 
un fignal de paix & de rapprochemeaC 
entre vous. Que ceux qui s'éloigneroienrt 
encore d'un efprit decoaeorde, devenu 
£ héceâaire, me faâênt le facrifice de 
tous les fbttvenirs qui les affligent, j« 
les paierai par ma reconnoiflànce & mon 
aHeâion. rie profeflbns tous , à compter 
-de ce jour , ne proférons , je vous en 
«donne Texempie ^ qu'une feule optnioit , 
-qu'un feul intérêt, qu'urie feule vp}oaSéy 
rattachement à la coiiilitutiôn nouvelle 
& ie defir ardent de la paix , du Bon- 
«Heur & de la prospérité de la France«)3^. 

La première vpàftk dé ce difèours tut 
itofiti^ me ubt forte d'iix^vi^^l 
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enattenâoit avec impatience le terme ovi 
«boutiroientces confidences royales. Mais 
éès qu on put^ntrevoir les véritables dit 
sofilions du monarque & l'adhëfion (o-^ 
lemnelle qu'il irenoit donner lui-même 
à Ja volonté nationale; lorfqu'il eut pro- 
mis d'être le défenfeur de la liberté, & 
de concert avec la reine , d'apprendre 
k fon fils à être heureux du bonheur des 
François^ & à chérir la conftitution , les 
applaudiflèments, les vœux, les bénédic- 
tions pour fa profpérité , fe firent enten- 
dre de toutes parts ; des larmes d'at^en* 
^riiTement fe mêlèrent à des larmes de 
^oie , les émotions les plus vives & les 
plus douces agitèrent tous les cœurs , & 
,porterent lenthoufiafme à un degré in- 
connu chez le peuple de l'Europe qui 
^en efl peut être le plus fufceptible. 

Jufqu'alors on avoit adreHé aux rots 
^e longues harangues auxquelles ils fai-^ 
. foient à peine de courtes & infignifian* ^ 
tes réponfes; Il n'en fiit pas ainjfi ce jour^ 
Jà* Le difcours de M. Bureau de Puzy , 
qui pféfidoit le corps légiOatif , ne fut 
lias moins remarqiiaUe par fa majeihieufe 
précifion que par fon élégante fimplicité. 
1 «L'aflêmbléè nationale^ répondit-il 
pxixoii voit avec la plus vive reconnoif* 
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Cince , mais fans ëtonnement , la cotr 
duire confiante & paternelle de votrei 
ma/eflé. Dédaignant Tappareil & It faite 
du trône , vous avra ienti , Sire , que 
pour convaincre cous les esprits , pour 
ejitrâiner tous jes cœurs, il fuffifoit de 
wus montrer dans la iînipHcité de vos 
vertus, & lorfque votre majeflë vient 
au milieu des repréfentants de la nation 
contrarier .avec eux l'engagement d'ai*» 
mer y de maintenir & de défendre la 
Canflitutioo, je ne risquerai pas, Sire, 
d'atfbiblir en voulant la peindre, les 
témoignages de . refpec^ , de gratitude 
&. d'amour, iqujé la. France doit au pa^ 
4riotirn»e .de (pn roi :. maif j'en aban^ 
doiin^lt'expfieffion au Sentiment pur qui , 
idaps cette xirconflance, faura bien lui 
ibul infpireir tous les .François.» 

L« roi fe retira au milieu des tranf- 
port? que -veinoit de /aire naître un évé^ 
:jiement auffi heureux. On crut un mo- 
jBent qu'il (efoilimpQffiblede continuer 
-la féance 6c qu'on ieroit obligé de la 
lever. Oo la continua cependant , & 
l'on envoya une ^putation porter au 
iroi &.à la reine ^) re^reimin de la 
jrecornioiiTaQice jSc dé la joie dé l'affem'- 
ijbléç qatîoflalç. JU. ;pnn€9flê:icint a^ 
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devant flcs députas, tenant fon fils par 
la main & leur adreâa ces paîoles : « Je . 
partage tous les fentiments du roi ^ je 
m'unis de cœur & d aiFeélion à la dé^ 
marche que fa tendreflTe pour Tes peuples 
vient de lui diéler: voici mon fils, je 
n'oublierai rien pour lui apprendre de 
bonne heure à imiter les vertus du meil- 
leur des pères, à refpe<$ler. la liberté 
publique, & à maintenir le^ ioix donr 
j'efpere quîil fera le plu« ferme foutien,^- 
Pour mettre le îceau à ce nouveau 
paéle entre le peuple & le roi , & aug*' 
menter encore la foIemni^d$ibnjalccep« 
taticis, il fut décrété , (MtlxvMXVon de 
M. GoHpil de Préfehi, que Ton. prett*» 
droit fuf le champ le ferilnt^i /civique 
4e tous les niembres de l'itflemblée , ât 
<[ue les al^entS' n'aatoiefic 4rdic de iu£» 
frage qu'après avoir rendu cet hommage 
à la liberté. La préftiiere iâëeéfo^ cpLp 
tous les députés fsroiem à h foi« ce 
fiormetit: mais oti fentit qti'il ferait en 
/quelque forte plus facré^ & cpi'îl pe#- 
terpit dans les âmes un fentiment plus 
.religieux, fi chaque député appelle pat 
tion nom ; le {MToyEAmç^it^ feut devant 
l^a&mblée n^ioiîaléi Le ^éâ^ittiiyMt 
'liit«iKeiidte h^ pt€tai«r fce^ paroiki 

/ 
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^e jnre iUtre fiiek à la nation , k la loi & 
<aiM^ & de imdintenir ig tout mon foupoir 
k cotfJHtMUion ddchétie'pat 'i'njfimblée wAio^ 
nalà €• acceptée parle roi ^ l'appel nomiiul 
commaiçfl, & les députés (e fuccédant 
à la tribune répétereni tous , /V /^ fure. 
Les fuppléaats âcaprés eux les députés 
-extraordinairts^pois lesjdépulés^du coin* . 
merce- demamleceiit à fairç ce fermenfw 
Bientôt les citoyens qui rempliâbietit 
les tribunes & les amphithéâtres , hom* 
mes, femmes ,' eofants , fe levèrent, & 
toute la ialle' retentit de Ces roou:/V 
i#/iim«^ )h U Jure.' . 

'A peine cette, noûy elle fut-«lle répsn** 
^e dans la ville, qu'elle y excita le 
mémie enthoufiafme. Les repréfentants 
ém la commune sempreâêrent d'imitec 
l'aflemblée nationale ; une multitude 
immenfe^remplit la Grève & demande 
h s'unir à oet aiSle religieux* M, Bailly 
defcend furie perr^de rhôtel-de-ville 
& pnononce le fetH^nt à haute voix ail 
milieu d'un profond fîlerice qui régnoit 
fur tonte la place. Tout à -coup ^ des 
voix innombrablel s'élèvent toutes en- 
femble & portent au ciel le ferment de 
la capitale, d'être fidèles à la nation ,^ 
à la loi & au roi. Toute la ville s'anime 
Tome V. Jà 
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àfixn iir de f&te ; le pieapk^ en fbttlefe 
foxtc J^^rïs ^Qtés ^les'iiégliiiès i Ip ;T« . 

diâiriéls ; tous 1^ cairefottTS , toittcè lés « 
piâce^ publiques préfenteni autant de 
temples élevés à la pairie & à la libérien 
Là , les prêtres en habits facèrdqtàux^^ 1 
mêles aôx magiflfaisçpqpakires & aux 
joSRciett de la garoe natcoiiile anv^iranitéa i 
dé leurs drapeaux^ receymènti là'fets^ 
de tous les citoyens le ierinent d'ètve 
fidèles à la nation , à U Ipi & au roi y 
& les enrôloient pour ia défènfe de H 
patrie fous les étendards de la Ubetf^ic. 
Toute ia ville tû illuminée ; pendant 
plu/ieurs jours on n^ rencontré âans Icib 
rues que de longues files de cirayena. 
de tout état y de tout fexe & de tout 
âge, qui vont prêter le ferment civique; 
tcUis l'es corps de magiilrature viennent^ 
lé faire à TaiSemblée nationale. Elle ne 
dédiaigne pas même ^^mettrelesjeuoef . 
repré^ntânts des coVi|es & antres macr' 
fôhs d'éducation : les pères de U patrie 
accueillent avec bonté les premiers bomt 
mages de fes enfants , ils leur acçordetit 
les hpnnîBurs de la féance, & ordonnent 
que leurs noms foient infcrits ^ni Iç 
pito€cs*yerbal# - 
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Le difcpurs da rot étoit iuà coules 
les bouches & dam tous les cœurs , & 
h commune 4^ Paris , pour le tratif^ 
mettre à la poâërité , ordonna qu'il 
feroit gravé fur une table d'airain , & 
idacé au-defTous du buAe du prince dans 
le lieu de fes affemblées. Des aétiona 
de grâce ayant été votées à l'Etre fu*^ 
prême^ le corps légiflatif, la commune 
de Paris âc la garde nationale concou»/ 
lurent à cette fête religieufe & civique» 
Les trois* cents^ précédés du mair«| ^ 
commandant général & de tous les dra« 
peaux des foixante bataillons , fe ren*^. 
dent à i'égliie métropolitaine, où ûê 
f<H)t bientôt fuivis par ràfièmblée n^ 
tîonale. La cavalerie ourroir la marche^' 
elle étoit fermée par des compagnies de 
grenadiers & de chaflèurs, & bordée 
par de nombreux détachements qui fot^ 
moient la baie. Le bruit des canons & 
des inftrumenta militaires annonça l'eii«j 
trée des repréfenta^ils de h nation dans^ 
Je temple. • > 

Après un «difcours dans lequel re^i^ 
roit la vraie religion , c'eft-à-dire le 
patriotifme le plus ardent & le plus 
pur , prononcé par- l'abbé Mulot , reli- 
gieux de S. Vîâor, afors préfident de 

B A 
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i^ fOmrimxUt y an reçut en préfence Ae 
l%J)itxnitéy Je ferment de Tafleinfalée 
nAtionaii^, des repréfentanta de la^coinL^: 
ji)|lne &vde la garde parifienné. Un autel 
éà^, fçcme antique avait été àteSJé pour 
iC#Me:cérémoniè y le maire s'en apprc^h^^' 
i&rprononçaJes pacolesiacréea. A l'inf-* 
i^nt Ifi^peuple unit fan vçeu à oelui dri 
f^}kg,i&2ite\iTS9 de fes p^ier^', de fe> ; 
^d4£i«âe(K9. Des décharge d -act^ilerie rer 
tpntiâbient a^ loin , piujSe^rs.Gent^inc^ 
,4^Qri}n^nts. faifaient .entendre une 
^^hUme baroÉionie, dont jes noblei &, 
j^liquéux accer\ts élevpient les ame» ^ 
^^flaô^molent les .courages. Toutc^s ,les 
^l^in^ éidient levées, tousles^grenadte/'s. 
Agjlcoîent vivecpent leurs glaives aurdeflus 
4e kur» tê^es, lotis les drapeaux. étoient 
iKilancés dans les àirs« Toui«à-coup , le 
iql^i^J5ui étpit denwuré voilé jufqu'i' 
^içe. momentVperce.la,àue*.Ées faiCceauf 
S4di^itx..(eàTépandent.;fia: 1 armée ^ ^ 
Uir¥indeoit<.d'un déjjige: de lunnece 6r 
de feux. Cet incident naturel ejft-regardii 
pît^kme un prodige:, on ^n reçoit un 
fel/Q^whle .augure » lé peuple jcroit enr 
j^lfi^reil^ voix-do cieiJ.&'Vempreflèd'jr' 
i;4te"i«:'pir: des traofoQfia de recp^^ 
»i>4*iffte&'desu5|ds,4>î^€flipf': ; > 
4 U 
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La joie publique étoit epCore rélûviû' 
tàt lê conmiAe frappant <pie lui oppoToir 
fia fombfe iriAeâe des «hnexnis du iri«-« 
narque & du/peuple, ileft plus facile 
de feniiï' que d'exprimer combien tla« 
^ance à jan^ais mémorable pitr l'adhé*- 
^on Ja plus éclatante aiuc phitioîpei ^e" 
la liberté, fut cruelle pD«r Us^ iVacV. 
Au regret de voir le roi fe mettre de 
]^}ein gré à la tête de la révolution, ils 
. lignaient la douleur de (b Voirf eAcba2* 
liés par leur ferment au maintien d':Ut^e 
<fonftitution qu'ils fëgardoient .comrHe 
Farrèt de leur dégradation j6c, de i^ur 
mort. Auili âremnils tous leufs elSorfr 
pour sY ibuilrairè : quelques-uns dp 
éeax qui étûieiît piéfenis et&y^rent ^ 
glifler des rfcflriâibris : dés ;bttées f|v 
firent prompte juAice, & ils finirent 
^ar fe réfoudre h- iurer purement & 
firaplement. Les abfents imaginèrent 
^€s prétextes pour s'en uifpfT^?*' ; H' 
dTntraîguës feignit une liialadie j Wt 
de Mirabeau lê jeune allégua des fçru^ 
pules. Ces meffieurs dont on connoit le 
profond riefpeél pour les droits dupei^ 

Î)Ie, craignoieht d*y porter atteinte ew 
e privant de la jpoffibilite d'amélioref 
les loix conftituriorinelles; il ne leiuj 
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convenoit pas dé recoonoltFe que dans 

: ione conAitution qui confacre le principe 

- de ia foureraineté nationale , les droits 

imprefcriptibliBS dn peuple font eflêrh- 

tieilement réfervës. On vint cependrant 

i^ bout d'appaifer en grande partie ces 

petites dëlicateâês de confcience; mais 

rien né put faire capituler Torgueil & 

ia profonde logique de M. Bergaflè. 

' ^« S obéis à la ki quand elle efifage , écri- 

'VÎt-it à t'aflèmblée nationale , comme 

f obéis à ma mifon. Je m y foumets p quand 

elle ne V'eft pas , comme je me foumets à la 

nécejhéi mais Je ne Jure de maintenir que 

ee qui ejbjujh ; & fi par iafard , ce qui ma 

jparu Jufie un jour^ meft démontré injufte le 

lendemain^ je le renverfe comme je l'opois 

maintenu (I 



i'^ 



(i) M. Berg^Se concltiûit qu'il ne pouvait 
pas faire le ferment exigé. Il ëtoit digne de 
^ïng§nîeW^on«IUre' qu'il ne pouvoir )U- 



^T de «en. Quoiqu'il ait perfévéré dans fe$ 
refus &u qu'il ait même écrit contre la conf- 
tîtution , ir paroît que le hafard' ne M en à 

{las encore démontré rinjuftice , puifqu'îl ne 
•a pas renvedee. H eft vrai qu'il ne lenverfe 
que ce qu'il a maintenu ,. ce qui doit nous 
raffurer. L'afferablée ne fut pas plus effrayée 
que nous , & ne daigna même pas délibérer 
fur cette lettre. ' 
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ÎJéStmWée reçût quelques^ jours i^rèt 
" Ihiè âmre letrref ^ili ne lui caufa pas 
• moins* de furprife : ^ellë renferment le 
ferment de M; d'Orlëarfs & fon adhéfi^n 
àQX principes du corps légiflatif. Depuis 
iâbfence de ce prince , fes ennemis^ 
fj'avoient rien oublié po\ir entretenir lar 
dëfaveuT prerqu'univerfelle , & fortifief 
les préventions publiques qui 1 ayoient 
accompagné d^s fen voyapge d'Ângle- 
ierre: auffilorfquon entendit ces mots: 
fai fuivi fes travaux (. de Ta^mblée ) 
avec d^autant plus iTiniéret que fai eu la 
bonheur de irauver toujours mon vœu partie 
eulier conforme au vœu général exprimé par 
fes décrets. Je partage également lesfentinientt 
JPamowr 6- de refpéStquà infpiré à Vaffemilée 
ht démarche vraiment royale & paternelle de 
fa niaieffé ^ quand fans autre cortège que fes 
fertus pfans autre motif que fon amour pouf 
fon peuple i elle eft venue fe réunir aux repré^ 
fentants de la nation j pour afarmir & pour 
preffir, sUl eJpoJftUe ^ Thleuretfe régénération 
fui ttjfure à jamais la gloire & le bonheur de 
la France ; cette déclaration patriotique 
étonna égalemeht & les patriotes, & 
fes ennemis» & fi elle ne put lui rame- 
ner alors des efprits trop prévenus , elle 
Contribua à montrer au moins que le 

B4 
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vrai point de la . révolution étqit fizéV 
^:fy que là libecté 4^ peuple n'^oit pis 
. pl|i^ ^ redouter les projets de l'amlûtien; 

^ucr le9 complots de la hfine^ 



... . ^ 
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CHAPITRE II. 

Ahifices employés pour foulever les çam^ 
pagnes. — Défaftres qui en furent I4 
fuite en Bretagne. ^ Violences du peUr 
pie de Béliers contre les Commis de I0' 
Ferme. — Loi prç¥oquée par . la néglif^ 
gence de la Municipalité de cette vliÙL- 
-^-« Tableau dès vexations féodales. '^' 
Leur fupprejjion. ' * • • • » 

JLj'esprit du monarque qui \ de con^ 
cert avec J opinion publique, veiioit d^' 
concourir à aâurer le^ bafe$;de la.conAir 
tution nom'elle,, , avoir porté le; coup- 
morrel à tous I^. projets de la malyeil?» 
knce 6c de ia. vanité,^ la cotnfufior) 
fèmbloit déformais devoir être ie ;par« 
tage de ces hommes nés pour la fervi^^ 
tùde des cours i &. c{bi ne ppuvpienrt' 
trouver dans le ^ouve]. ordre de chofey' 
aucun dédommagement à ces cbainef 
plus ou moins dorées, qu'ils regrettoienf^ 
£ amèrement» Mais pour ailurer d*un^' 



^4 BÀoîuihn de Ijt^p * 

manière ilable le règne de la liberté , iF 
falloir protéger emcacement la fAr«flé 
des perfonnes & des propriétés; il falloir 
arrêter le débordement de cette foule 
de brigands qui, abufant de Tignorauce 
& de la crédulité des habitants descam- 
pagnes^ leur préfentoient la loi du 4 
août , moms commr l'affiranchiflement 
des hommes & de ha terre » que comme 
un décret de profcrtption^ contre la «o* 
Meâë ; il ftUoit porter le flambeau dans 
les: repaires oik Ton fàbriquoit de noo* 
veau;^ fie ce& faux édirs, & ces préten- 
dus ordres du corps légiflatif à L'aide 
defquels on furprenott la bonne foi des 

Î>ayfans pour les porter , comme on 
'liirôit déjà fait , aux pltos coupables 
excès. Ces hommes ftmples , mais (ans 
défenfe contre les féduélions de leurs 
plus redoutables ememis, fe }ivroient 
aveuglément à leurs perfides conféils^ 
& dans \t délire de la licence qu'ilk 

f^renoientr pour Tenthoufiaftoe de là 
iberte» klloient, ha torche en msné ^ 
fe faire Kvrer les ehartrters des fefgneurs 
pour anéantir les titlres de leur fervi- 
lude, fie jufqu'au fouvenir de ces droits 
féodaux donties menaces éternelles d'une 
^OBtfe-tivaltttion. leur faifoient appré^ 
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tiènier It rétsthiiÉement. Quelquefois ^ 
fïTifés par une réfiflance imprudente^ 
du plutôt entraînés par les artifices dès 
fcélérats qui les égaroient pour pro£feii 
Âe leuTÀ défordres & fatisfaire ia fpiî 
du pîllage qùî les déVôroit; ils pofi* 
loient plus loin leiirs vengeances & 
devenoienf incéhdiaircs dans la crainte 
de rtdèvenît éfclaves-. C'eft ainfi qu'en 
xhoins de trois femaines , dix «Tept chà-' 
féaux furent dévaflës & braies en Bre^ 
fâgné.- . ' ; 

La garfe natîbrtâle' ^étL^ntm fe rë^ 
pandit dànr les canàpagneé p<Htr let 
fouflraire Mx fureurs & à la-^ rapacité 
dont elles étdiexH' nie?iacées , é, de# 
commiff^res de la munki^lilité parcoo^ 
furent' fous les cantons fouievés pour les 
ratnehçr à dés principes- dé.jUftîce & 
de mx)défâtit)n; I) nig ^U&tque leup 

Sréfentfer là lumière; ils s'^^mprtâiti^nr 
c s'y rendre^ la' tranquillité fiît aufli*»- 
tfttrëtaWie que réclama, & l'OTiniflie^ 
accordée par l'aifemblëe nationale ï cr 
iftoment tf erreur & aux malheurs^ qui^ 
en avoienr été la* luire , àiugmenta par 
h recônnoiflïnéë' feor re%eâ' & leur 
ibumiffloh afi lêgiflateut; 
Mfli^ Tincen^r s'itoit p^ropagéatf 



loin , & le Quercy » le Përigordf l'^^r 
. eaumois voyoient fe répéter les mêmes» 
défordres ; les chefs aémeute aâêms* 
Bloient les paroifiès pour planter le maj« 
^ fOur éclairer les châteaux i-çHétoit le.mot; 
d'ordre» 11$ fe tranfportpi^t chez les^ 
feigneurs y s'emparoienf d(es giiTouettes^. 
des cribles^ des mefures; les ôrnoient; 
des plumes & des rubans qu'ils ppu^. 
voient trouver, & attachoient ces gro- 
tefques trophées au plus bel arbre f u'ils^ 
coupoient dans la forêt & qu'ils plan-^ 
toioot furla place; ils y att^u^ient un: 
«criteaji«fqui eipiiquoit cef teiéjpémpnie 
emblématique; oh y lifoit: QviTr.AfiÇB 

FINALE .D£$ RENTES. Les po&/fipnS 
des patriotes eusf^mêmes* n'étoient.pasv 
fefpeélées;.l^ chàt^fu. de M, Charles 
Jjameih fut jpy¥ > celui , de M. d'A^ 
guilloei fat^ioBnBcésp &g)^-tqçi il iifiW^ 
^ut Ie«ele6c tQitte raâiviiré de Ug^rde: 
nationale, pour faire epfin. rentrer d^as^ 
le devoir, & les brigands^ , & leurif^ 
malheureux complices. 

Un événement plus déplorable, ^éî-f 
noiicé par le ro^ lui::^m49if à l'^jâ^embl^^^ 
nationale., vint ,^coRB..augTO^tgf. lif 
douleurât foh empreflement ^ réparert 
tant de. malhettr> publics .& par,tiçuliexâ^ 
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'D^ÎAàe contrebandç ay«nt ,été .faifi à* 
Beziers par des commis , le peuple prit 
parti contre des hommes dans lefqueis 
il étoit accoutumé à voir lesjnftruments* 
de la plus oâiev]ie,tjfraniiie.Ul voulut' 
leur arracher leur proie; ils ofent la.dé^; 
f^dre^ & à l'iiiflaiit. leur inori: t&)Vixit.l 
La ville entière eil aui&^tot livrée à W 
fédition ,.& 1^ munlcipalîté garde lé/ 
iîlence. M» de Baudre, colonel du régi* 
ment qui y étoit en garnifon / protieêe;* 
la ret;raite de treme-deus^ commis & de' 
quelifues femmes d^ns rjbâiteU4?*villd-;^ 
la foule fe précipite fur. fes bas. Ne. 
pouvant fans ordre opppiGçr U foicç i 1$^ 
vicflenee, il fait barricader les jportes & 
fe retire. Elles font enfoncées à i'inflantii.- 
l'hâtel'de-ville^ eâ forcé , & la^multitude/ 
fè porte. am derniers excès de barbarie». 
Cinq de ces infortunée font pendus, lça< 
femmes mêmes ne font pa& épargnées»^ 
Lescitoyeiîs , faiiîs d'horreur & d'effroi^, 
& raâên^lent.dana une églife : un d en- 
tr'euz propoie de prier M. de Baudre»* 
de fouilratre la ville aux dan^gers qui 1^ 
menacent & de rétablir Tordre. Cet a^is 
rt adopté avec emprcffcment , & e» 
peu de temps,, par les foins de cet oâi* 
eier, rattroupement fut di£pé âc 1^ 
calme réubli... 
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Cette ferriUe explofion d'tfnc fcreûf 
populaire dotit on n'apperçbit s^iitùiié: 
caufe fuHifante, & )'a Conduite incom^ 
^réhenfîble des offititrs municipailk de' 
Ëeziers , firent fentir toute k nëceffité 
d'un prompt remède à tant de mauirJ 
L2L loi martiale exiiTbit* fis auroit fûfll 
Âhs doure pout prévenir Cette fêene 
iknglante ; mais on n-en' avoit pas fait* 
iifage, & aucune difpofitiôn de cette loi" 
ne frappoit la municipalité coupable qut^ 
liëgHgeoir dans un n preffant Befoirt^ 
d'employer cette triile, itiais ialutéirtf 
reffource. On Jemandoif uh rfouvean* 
décret fur fes émeutes: M. de Gàzalè^ 
& tout le côte droit ne voyoient qu'an 
ftîoyerr de rétablir la rratiquiMité publî^ 
4ue,c'étoit d^inveflîr le roi dé l'autorité 
diélatoriale , à Texemplédé Roni^î q'ut,* 
dans les grande dangers de là fépiilîli^lle, 
créoit un diéfeteur; & de l*Angïêterfe 
qui , lorfque la fureté publique cfl me»- 
nacée, remet au roi toute là plénitude 
du pouvoir exécutif, fans relponfabilité 
(!)• Ils vouloient donc qtie Ton déférât 



(i) Cela eft vrai , mais lès occafiori» enf 
font mfiniinent raies. Ge qui n'efi pars moinf 
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ati/of pour trois mois un pouvoir illi-' 
mité fans aucune refponfabilité pour (es 
agents. Mais les patriotes favoient que 
Kome ne fe donrioit un maître pour 
quelques mois , que pour n'avoir pas 
.nn rot dont la puiflânce feroit éternelle, 
& que refprit public & Kamour de la 
liberté fortifié chez les Anglois par une 
longue habitude & par une conflitution 
déjà ancienne) n'avoient rien à redouter 
êe cette autorité paflâgere; au lieo quVn 
France , au milieu crune résolution ,. 
les mal-intentionnés qui envfronnoient 
Je monarque , abuferoient facilement 
de la fi^fce dont on demandoit à l'armer^. 
& pourroient s'en fervir pour ébranler 
les fondements de la liberté, avec d'au^ 
tant plus defuccés qu'elfe étoitjufqu'à 
ee moment beaucoup plus connue par 
fes agitations que par fes paifîbles jôuiA 
hnces. Ils ientoient qu'il n'étoit pa&^ 

vrai, c'cft que te peuple angloi» eft telles 
vient jaloux de fa liberté-, qu'il n*a jamais 
▼oulu permettre qu'il y eût dans fon ifle una 
Biarécfaau£ee , 6& qu-il aime mieux voir lea 
grands chemins infeftés de brigands', que 
gardés par les fatellites d un pouvoir cui' 'ill 
gaideot toujours, â vue. 
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encore temps détonner toute fon*éner* 
gie au pouvoir ^exécutif, & qu'il falloit 
que toute la ipachine fût conflruite pour' 
lui imprimer tout fon mouvement* Oii' 
i^ borna donc à rendre le décret fuivant 9 
que l'on peut regarder comme un fup-*- 
plément i la loi martiale : 

Art. L « Le roi fera fupplié de' 
donner des ordres pour faire parvenif- 
înceiiàmmeRt à toutes l^s municjipalité^ * 
du royaqmç le difcours que fa majeft^ ' 
a prononcé; dans Vaâèmblée nationale I9' 
4 de. ce mois, l*adreflê jdc raffemblée' 
nationale aux François, ainfj q^ue tous' 
les décrets ", à mefure qu'ils feront fahc;^ - 
tiennes ou acceptés , avec ordre aux 
officiers municipaux de les faire publier' 
& afficher fans frais, & aux curés ou ^ 
au« vicaires deffervaivt lesparoiffes,d'en-> 
foire ledure au prône. 

II.» Nul ne pourra, fous peine* 
d'être puni comme perturbateur du repos-^ 
puHic,. fe prévaloir d'aucuns acftes pré* 
tendus émanés du roi ou de l'aflemblée' 
j^atiopale ,. s'ils ne font revêtus de»- 
fofm.es jprefcrites'pâr la conflitutîon, & 
s-i)s' ti'ont été publiés par les officiersî^ 
charges de cette fonéliori. 

Iil. » Lés officiers .municij^ux;em^ 
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•frimeront les moyens que la confiance^ 
éùat iis|oaiâbnt met à leur difpofition p. 
pour laproteélion efScacê des perfonnes 
& des propriëtis, & pour prévenir les 
obilades qai feroient mis à la perceptioa 
des impôts; & fi la fureté des perfonnes- 
& des propriétés étoit mîfe en danger 
par des attroupements féditieuz , iis^' 
feront tenus de publier la loi martiale» 

IV. )> Toutes les municipalités fe* 
prêteront tnain-fbrte ; en. cas de refus ,. 
tUes feront refpoi^^les des domn&ages» 

V. » Loiique par un attroupement il^ 
aura été commis quelques dommages ^ 
la commune %a répondra ^ fi elle a éfié 
lequâ/if & fi elle a pu l'empêcher , fau£ 
le lecoufs contrôles» auteurs de l'attrou* 
f eméot» & la^ refponfabilité fera )ugér 
par Jes tribunaux des lieux ^ fur lairéqui»^ 
£tion du diseéloire du diftriél» r 

^ En affiirant les moyens dVtêter Itt^ 
défôrdi^s^ pac la force pahldqut » ont 
ÎPge»^ néceâaire dfattaqner ;eh même 
temps le mal dans.fa tacine» Qn ivoyoit 

Se les longues vexations du £fc & de$^> 
gneurs en étoient Ja véritable fource -^ 
onréfolut d'abolir enfin l'un & l'autre L 
& de hâter le décret fi irivement:defiréy. 
fuidevciteâk^r jiif^'aox deniieisi^ 
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iigés^^ la féodalité , & iéUfiesf U 

( France' d'un fléau* ^i pefok. fiir ^ïe 
depuis tant de ilecle», >'. 

C efl à Charles-Martel qu'il* pat^oît 
que i on d^oit rapporter l'origtoe des fiefs, 
car on ne peut appeUer autrement les 
iénefices qu'il ditfribua, quoique ce nom 

• ne leur.aitétë donné qnje fous Chaides* 
le-Simple i p'uirfoue e'étoienf des doiis 
faits à la charge de lui rendre', con)oin-' 
fement our ^parement, desfervices rax- 
titairerou domefliqiie«, & que les nou- 
veaux bénéficiers furent appelles- va^or ^^ 
dénomination qui exprimait alors & 
ezprim* long^temps encore nnertkiiiQÉi 
et dûmeilicité. Mai» ee- lieifuc que Ibiis 
ies foibleS' feceeâeun de Louis^ta^Dé^ 
feonnairë, qbéVéfabfit en tfltt lé ré«mc 
iiodal' ; e-efl aiors que le» ducs & kt 
cohitea» qui nr'étoienf que des ntagil^fi» 
tratay ûâirpetBnf la puiffMce fbareriine^ 
£& fe perjpétoerentt dans kors' diraitéi^ 
L'orguerhdecériyrans inférieurs s accrut 
avec Icil^ audace^ & devenns mqitrei 
al>foh}s dwa leurs propret domàiaes y ih 
lit reconniÉfent pliis' d'autre loi que là 
forcé , & n'obéirent an chef delà nation 
qûr ]^ar àts motifs d'intérêt ou do 
eraiote. Gepeadaot ih vaultt9enr.ibinf 
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encore lui prêter hommiage; mais ils 
l'exigèrent a leur tour des feigneors 
moins puifiânts qu'euz« Alors ceux qui 
n'avoient pu s'emparer que de quelques* 
• bourgades , rendoient hommage aux 
ufurpateurs d'une province , & qui 
n'avoît qu'un château, relevoit de cehii 
qui éioit maifré d'une vilJe. De tout 
cela s'étoit forihé cet afiêmblage monf- 
trueuz de membres qui ne itormoieat 
qu'un ieul corps. 

On ne connut plus les noms de pa- 
trie, de loin y de nation, de citoyen r 
il n'y eut que des fiefs , des feigneurs, 
des vaflkux, Att ferfs, des devoirs féo- 
daux. La cpuronne elJe-m&ftie ne fut 
flos qu'un grand fief , & fes, rois de 
rance, que des feigneurs trés-peu puii^ 
ûnts de ligueurs auffi puifTants qu'eux.. 
On vit éclore une foule de droits de 
tout genre ; droit de charroi -, droit de 
pont, droit d'heureux, abord, dii>it de 
jnin^e, droit de lods & ventes, droit 
de rachat, droit d'amortiâêment» droit 
de péage, droit de corvée, droit de guet 
& de garde , droit de régale , droit de 

flte, droit de dépouilles ^ droit de prife» 
roit de main-mprte.... Et au milieu de 
tous ces droit» barbaces y oa oublia les 
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droits de la nature- & Ceux des riàtiùifyl 
^£n vain Ion invoquoit les loiz falfqaes,* 
les loix ripuaires ^ la loi terrible du plur 
fort régnoit feule , & Ton vît des mil- 
liers de François chercher dans la fer- 
ritude un afjle contre la tyrannie: la' 
terre même fut efclave, & fes trifter 
enfants , attaches à la glèbe , furent 
pour ainfi dire enchaînés fur le fein ie 
fcur mère. Ce defpotifme épidémique 
Jaflk des maîtres jufqu'à leurs valets : les 
marmitons de l'archevêque de Vienne' 
«voient établi un impôt fur les mapîa^ 
ges, & fes dbmefliques prenant fous leur 
prote^intn des voleur^ & des bandits 
dont ils partàgeoient le butfm, Véioient' 
fait use feigneurie en fous-ûfdre, 'plos^ 
odieufe encore qlie ceUe'delear' maître»; 
Chef (& capitaine en gtterre, &légif- 
Jéiteur fuprême pendant h pair, chaque 
yoffefleur de fief dominant établiiU>ît^ 
chez lui des loix félon Coti caprice } def^ 
ià tant de coutumes différentes & égaler 
ment bizarres & ridicules. L^iiti fe don^^ 
noit Je droit, de fiegeisà l'églife parnkr 
des chanoines , avec un fiirplis , des' 
luttes & un oifeau fur le poing j l'aQtrd' 
erdonnoit que pendant le» côiiches dr 
fii^femme^ touft fes va^abx bat'iroient Jei' 
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,éf«ngs pour fahre tairai les grenousllet dii_ 
.votfinage. Ce n'étoit pas ^flVz d'oppri-* 
mer, il falloit les avilir & le$ faite lervir 
.4e jouet aux plus barbares fantaifîe^ 
.Ceuxnci failbienr plonger leurs yafiàux 
44ns leurs étangs ou .dans leurs xivteres.» 
& les for^oient de fauter comme dei 
xarpes; droit feigneucial qui s'appelloU 
noblement le faut du poijbà; d'autres Iça. 
faifoient fs^u^r à fec ^ c'é^it le Jaut de 
cinq oufixpieis. Quelques • Ains courant 
les campagnes ji cheval (fins autre droit 
.que celui de<out ofer & de (ont faice^ 
pourfuivoiant Jes payfans déûirmés,. le»- 
tailloient en pi/sces] en d'aut{«s fermes ^» 
fiiifoient la cl^affe aux vilains (i)« La plu«» 

r . . 

^(i)' Dans les cantons oh cet affreux palTcip 
^mps mettott continaellement en pén! 1^ 
v\e des malheureux cultiyatejjrs , on ntultÎK 
plioît les croix fur les chejaiins • & dans. les, 
champs , pour leu^ fervir d'afyle • -de tjiar 
niere que ces infortunés névît oient la bru- 
talîté' de leurs (eigneurs que pour tomber 
fous la tyrannie des prêtres , dont il leur - 
étoit encore pli^ diftotle* de s'affranchir^ jEa^ 
eifet V, on a remarqué que les endroits dit 
royaume réMs dans la fervitude , jufqu'l 
l'époque de la révoliition , étoîent prefquqr 
tous dépendants de monaOeres 9 abbayeâ ^ 
^pit^c^f évéchés , eQjiin de gens.dJ^KÛp^.: 
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.j>l»rt outrageant à la fois & les mœars 
& la dignité de la nature humaine , fe 
donnoiçnt Je droit de marquette , de 
cuiffage , de préiibation , c'efl-à-dire , 
le droit de ravir à le^rs vaâales ce qui 
nétoif dû qu'i^ J'amour ou à l'hymen. 
Tous y pofiëdés du démon de l'avarice , 
s'-étoient, fuivant l'ënerfique expreflion 
d'un député de rafiemSiée nationale » 
emparés des quatre ilémenis : de lair , 
par les bannalités àth moulins à vent ; 
de l'eau, parles bannalités des moulins 
à eau^ & les droits de rivière ; du feu » 
par la bannâlité des fours & des fouages; 
de la terre & de fe$ habitants , par la 
main «morte réelle & perfonnelie. Et 
qu'on ne croie pas que cette odieufe 
dénomination de main • morte ne fut 
qu'une expreffîon figurée , elle a un fens 
propre qui la rend encore plus horrible. 
Ces brigands titrés 5'arrogeoient , dans 
nombre de cantons, le droit de s*em«-* 
parer , après la mort d*un ferf , du 

' meilleur meuble de fa maifon ; s'il n'en 
laifleit aucun qui pût tenter leur cupi- 
dité , on lui coupoit la main droite, on 
enfaifoit hommage au feigneur, comme 
d'un inflrument qui lui avoit appartenu » 
lEW dont il ne pouvoit plus rien attea^ 
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/dce; on rattacboit enfulte à la porte 
principale à\x dbàlea^i , où eiUe aftefloit 
f même îempB & fa 9oble& & fa 
barbarie. Enfia, il y éfieut qui portèrent 
la férojcitë jufqv'à imaginer le droit de 
faire éve/itrer deux de leurs vaflaux » 
pppr fe délacer , à leur retour de la 
ckafie, en fjs baignant les pieds dan$ 
leur faog i & ce droit affreux étoir exercé 
une Cois par chacun de leurs fucpeâèurs» 
Les cheveux ie ^reflent au récit de'ces 
atroces & inon^rueufes extravagances » 
JQventées par des bourreaux ivres pu 
dps eannibales en dëm.ence. 

Tek jéteient ^epemlant les juges du 
peuple 9 car chaque feigneur étott juge 
dans Ces domaines. L^s frais de juAice 
faifoient partie des revenus de la terre 9 
Se quand un procès étoit commencé , 
ce n'éfoî ti^p'en payant un dédomma- 
gement au feigneur , qu^on pou voit! 
acheter la permi^Eon de s'accommoder ; 
tant 9n étoit , éloigné de penfer que la» 
magiflrature fût établie pour ruttlité do 
peup/e , & non pour (avantage du ma-^ 
giftratl C eil alors que l'ignorai «^e & la 
luperAition donnèrent nailTance à l'abrr 
{\xxà6 jurisprudence des épreuves & des 
daels judiciaires. Sont prétexte ^ue Dieu 



tne pofvoit iatfler périra un-kinocenl ^ 'istt^ 
vous« jetoir- dans unt ctkvé d'eacf froide, ; 
lié 6t^gar#otiérfi^^Voù6 v^mrhojiez, oà . 
ne s'en foucioit gtieré ,^c'étoil^rie preuve 
que vous étiez coupable. Quelquefois 
il fâlloit fâfis fe brûler , plonger le brat 
^ns. une cuve d'eau bouiliaote \ & 
Tâmsffet âut foaid unaiineau bénir, bu 
pfdrterdatis iesi jrti^ds >l%fpaôe 4(! neuf 
pââi uWe i)»rre de ^ fer ai^dente^^ he plw * 
louvênt on ordotinoJt le duel , & la 
.potence , au bout de la lice-; attendoit 
ie *vamGU. .Les tribunaux '^foient' de» 
tretaux de cbarlataiv^^ieS' coups JeJance^ 
d;es pTi^uv^ 'de bon 'droit. Le 'trotte de 
h. juftittelétoit çn ffâwet v k'atfefietfi'.dtt'.. 
juge étbitMe boufteâu,eC-êftïce!Me futifr 
prudence que nospeeei 2rppell(irent ir 
jujfiment de DiéUii* ■ ' * r - L 
-^rPourxomète de ma}heunj^e^fliéaur>de 
lui^uerne idâîs^it tontinuelietnemleir. 
trMleS'habiiantsccbs cMnipagnes; iê temps- 
âd ift'iiéceâit^ ^avcnmt- 'établi que» les 
feigcieifrfi: 'des • grandi fièfe ''àiatcherbient 
!avecdes troupes.' au fecours^du roi. Tel ^ 
feîgneL* dcvoit'iqtiarante jours -de fer- 
iFÎde , tel autre virigtvcmq. Les âVnier^»' • 
«aiiauir merjuauchos^nt qu'£UiX'otd,res>^. 
jpouiiiarpâsdie de ;leii^s:£eigrieuti^ iftmé*î 

diatst 
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diats. Mais s'ils fervoient l'ëtat quelques 
jours, ils fe faifoient la guerre entreux 
toute l'année. Chaque château étoit U 
capitale d'un petit état de brigands ; les 
monafteres eux-mêmes étoient en armes; 
leurs avocats qu'on appelloit avoués ^ in{^ 
titués dans les premiers temps pour 
préfenter leurs requêtes au prince & 
ménager leurs affaires, étoient devenus 
les généraux de leurs armées ; les moif« 
fons étoient dévaflées , les cités réduites 
«n folitude ât les campagnes dépeuplées 
par de longues famines. 

La plupart des villes & tous les villa* 

Îcs fans exception, létoient en efclavags*.; 
la feule différence qu'il y eut entre lés 
hommes libres & les ferfs , confiftoit ett 
ce que ceux-ci ne pouvoicnt s'affranchîc 
que par la pure faveur de leur maîtres i 
tandis que la coutume laifToit aux autres 

3uelqnes moyens defe fouflraireau joug 
e leurs feigneurs, & même dé s'ennoblic 
en achetant des fiefs* Mais ils perdirent 
dans la fuite cette prérogative , & lec 
terres , ce privilège. Lorfque les rois pouc 
l'affranchir eux-mêmes de la tyrannie 
féodale , affranchirent les communes, les 
vilains furent déclarés incapables de pof- 
féder des fiefs. Ce ne fut qu'à prix d'âr* 
Tom€ V. G 
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^ent qu'on put efiacer la tache de ^ 
jiaiflance, pc l'on imagina fpus faint ' 
jLouis le droit <ie franc- fief : (ce n'e^ 
,yraifenîblablement pas pour cette loji 
.qu'il fut canonifé. ) Enfin la dégradation 
des juflices {eigneuriales , l'aboliffènî.enî 
.du droit de guerre , jSc plus que tout lé 
;^efle, le pjpgrés des connoiffances brifji 
!la verge féodale ; mais les xoîs mêmes 
dans toutiB leur puiffançe ne purent dé- 
Jivrer entiéreipent la ;iation de ce joug 
4e fer. 

M. Turgot , dont les lumières & Içs 
yefftiis mojntrerent une fois un fage & 
honnête fiomme dans le minî.flere fouis 
^empire du defpotifine, M. Turgot avoit 
tenté de gratificr.la nation de ce gran^ 
^bienfait ; & pour préparer les efprits , 
'lA. Boncerf , fi connu par fes ouvragfe,s 
*/ur l'agriculture & par fes grands travaux 
,fur les defféchements djes marais & fur 
,* diverfes brancKçs de Ticonomie polit^- 
; que , fit paroître par ordre du roi un petjt 
7îraité fur les inconvénients des droits feo- 
. d^ux/Cet ouvrage, qui réunit les prio- 
\ cipesd'unefaipephilofophieauxconnoif- 
] fances Je$ plus approfondies fur Cjette ma- 
*■ îiëre , porta le flambeau dans ce chaçs 
VpKçut (& fixa rattentipn du public fiif 
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Tine nature de propriété injurieufe à la 
dignité de l'homme , onéreufe au cultl« 
vareur, & deflruéli ve de l'agricul tare & de 
J'induflriefiationale.Lesfeigneursdefieff 
frémirent à ce coup de4umiere. Les par- 
lementai ces, quî^ lorfqu'ilsn'étoient aue 
les ofHciers du rot , avoient défendu Ion 
autoritécontreJ'uAirpation des feigneurs, 
devenus ffîgneurs à leur tour , foutinrent 
la tyrannie féodale contre l'autorité dit 
jroi. Le livre fut lacéré & brûlé par la 
jnain du bourreau , & l'auteur forcé d'ali 
1er chercher dans le château de Verfail- 
les un afyle contre la vengeance de l'ariC- 
îocratie (!)• - 

Ce que Louis XVI n'avoît pu faire,' 
J'aflemblée nationale l'exécuta dans la 
4;élebre nuit du 4 août. Mai^ il ne fufïî- 
foit pas d'abolir d'injufles privilèges ai 



.(i) M. Boncerf , réduit alors au fîlence ,; 

n'en devînt aue plus zélé â pourfuivre fes 

travaux , lorlque les cTrconftances luî per- 
I mirent de donner un libre cours à (es idées. 

I II femble même avoir préparé les matériaux 

I & Jeté les bafes principales dès opération» 

I du comité féodal ; prefquc tous les projets 

I de loi furent décrétés , &, l'on peut dire que 

la nation lui eft en partie redevable de V^x?^ 

tioélion dQ la féodali^é^ , 

C a 
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des diftindions puériles & odieiifes, i) 
iàlloit être jufte, ^conferverla propriété 
çn profcrivant le mode qui la rendoif 
onéreufe aux autres plutôt qu'utile aujc 
poffeffeiirs. Tel fut l'objet des immenfes 
travaux de MM. Merlin, Troncbet, la 
Jacqyeminiere , & de plusieurs autres 
membres eAimabies du comité féodal. 
Le détail de leurs longues & pénibles 
opérations étant étranger au plan que 
Tious avons embraile , nous nous borne- 
rons à expofer les principes qui dirige* 
Tent 1 aâemblée dans fes décidons. 

L'orgueil avoit introduit enti*e tes tei- 
ires les mêmes inégalités qu'etitte les hom* 
mes , il avoit ennobli les unes & dégradé 
les autres. Le corps légiflatif fit difpa- 
iroître les diAincAions imaginaires âc 
anéantit la nobilité des fonds. 

Parmi les droits féodaux « les uns 
étoient réels , les autres perfonnels. On 
appelloit iroits réels y tous ceux qui 
. nffeéioient les fonds , quel qu'en fût le 
.popriétaire , foit qu'ils euffei^t été 
originairement crééscommefaifant partie 
du prix de leur conceffion , foit qu'ils 
euffent été établis enfuite par une con- 
venlioh libre & réciproque dans laquelle 
h f^igîieur 61 le faflal s'étoient mutuçl^ 
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ïetcïènt obligés à certains devoirs. Orî 
ôppcJloi t droits perfonneU^ ceux qui étoient 
inhérents à la perfonne à qui ils étoient 
dus , tels queces vains titres , ces ridicules 
hommages, ces preilations tantôt minu« 
ffeufes, tantôt onéreufes, mais toujours 
bu.niliantes , qui haraflToient & avilif- 
foient à plaifir l'infortuné cultivateur* 
Par-tout où l'aâemblée vit des conven- 
tions libres & volontaires , elle les fuppofa 
légitimes , & fubftituaTcrupuleufement 
aux droits qui en réfultoient une indem- 
nité proportionnée. Par*»tout où elle ne 
vit que l'abus de la force & les ufuf'* 
pations de l'orgueil ; elle frappa fans pitié 
& fupprima fan^dédomntagemetit.Quelr 
ques droits étoient cenfés le paiement 
d'une fwxt&ion ou d'un fervicc : ainfi 
dans le temps où les feigneurs de fiefs 
éxoitnx les feuls en poffeffion de porter 
\ts armes & que leurs châteaux* étoieni 
desfortercflêsjils rançonnoientlagricu!- 
tore & le commerce pour s'indemnifei* 
des frais que leur occafionnoit leur dé* 
fcnfe ; depuis plu/îeurs iiecles cettç 
protecflion n'exiftoit plus, & les droits 
qui en étoient lejprix lubfifloîent encore. 
t'affemblée les fupprima, ainfî que tous 
ceux qui étoient de même nâture# 

Cj 
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Egalement foigneufè de conferver les 
propriétés & d'anéantir les ufurpations, 
elle appliqua lés^ mêmes principes aux 
nombreufes queftions qui lui furent 
faumifes pendant le cours deladifcuffiom 
Elle ne fe montra même pas trop févere 
fur le genre de preuves qu'elle exigea 
pour établir la validité du droit; perfua* 
dée que fouvcnt les propriétés les plus 
înconteftables par la loi de Tuiage & de 
l'opinion font les plus difficilesà conftater 
, par des titres proprement dits , que mille 
accidents ont pu détruire , elle crut 
pouvoir admettre à leur place des titres 
lecondaires,qui affuroient fuffifamment 
aux jeux de la bonne foi l'exiflence d'un 
droit véritable. Enfin elle convertit 
toutes ces redevances féodales en rente» 
foncières râchetables; & dans la propor- 
tion du taux du rachat, on peut dire 
qu'elle employa tous les ménagements de 
la prudence & tous les calculs de Téquifé y 
pour l'avantage commun des deux par* 
ties; s'il y eut quelque préférence , elle 
fut certainement toute en faveur du pro» 
prié taire. 
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Afaire du Parlement de Bordeaux. — * 
Colonies françoijes. — De la forme 
nouvelle ie leur adminijiration. -^ Tj- 
rannie des colons blancs, -i- Comment 
leurs députés provoquèrent le fameux 
décret propofé par M, Barnave. — Son' 
influence fur toutes les clajfes d^hubitantSf 
& les défaftrei de nvs ijles. 



1 AN Di S q4ieVaflemblée nationale dtf^ 
pofoir ieiprir du peuple à des fentimeiitj\ 
de niodëration par de grands a<Aes de 
jttftice , & défarmoit fon reffentiinent 
contre fes anciens oppreflèurs , en annuU' 
lant tous les titreis des oppreiîions dont 
il' craignoit le retour, le parlement de* 
Bordeaux , fous prétexte d'armer la force 
publique contre les brigands qui défo* 
ioient les campagnes , tèntoit de foule- 
ver ces campagnes contre la liberté &* 
la^conflitution. « Tout ce que le roi a 
préparé pour le bonheuT de fes fujet*,- 

G 4# 
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difolt le procureur général dans fon re^ 
quifîtoire, cette réunion de députés de 
chaque bailliage que vous avez loliicirée 
vous-mêmes pourétre les repréfentants de 
la nation , tous ces moyens û heureu* 
fement conçus & fi fagement combinés , 
n'ont produit jufquà préfent que des maux 
qu il feroit difficile â^énumèrer. )> 

Ces maux innombrables , le magiflrat 
eflàyoit pourtant de les dénombrer , il 
peignoit le Limoufin, lePérigord , TAn- 
goumois & une partie du Condomois , 
inondés du fang de leurs habitants; des 
meurtres & des incendies de toutes 
parts ; les dépôt de la fubfîiiance du 
euple, les greniers mis au pillage , & 
a cuhure abandonnée mettant en péril 
les efbérances de la prochaine récolte ; U 
dévauation des églifes fuccédant à la 
dévaftation des châteaux, ^ les autels 
mêmes en proie à des jnaaini facrîleges. 
L'arrêt qui intervint , didrtbué avec 
profufion& envoyé, contre Tufage, aux 
officiers des jurifdiélions feigneuriales ^ 
fervit de véhicule & de pafl'e-port à ce 
libelle judicjaire. Itj «voit déjà piufîeurs 

J'ours qu'il circuloit dans les campagnes^ 
orfqu on en fut înflruit à Bordeaux : c e- 
toit le premier mouvement contie-révor 



i 
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îutîorinaire que Tony eût encore éprouvée 
Ceffe ville avoir reçu la liberté fans ora- 

fes ; l'appareil militaire y fervoir moins 
edéfenfeque de décoration,& rappelloît 
ridée de ïëte plutôt quecelle de danger^ 
L'ariflocratie n'y étoit connue pour ainfi 
dire que de réputation : les fils, les frères 
des magiflrats s etoient enrôlés fous les 
drapeaux de la conftitution , & Jes dé- 
pofitaires des loix eux-mêmes s'étoienf 
îiés aux loix nouvelles par le ferment 
civique. Mais Tefprit de la robe l'em- 
porta enfin & étouffa chez les fènateur* 
l'efprit du citoyen* 

Les expreffions exagérées du requifi- 
foire, l'affeâation de rapprocher dans le 
même tableau les objets qui font le plu» 
d'impreffion fur le peuple , le danger de 
manquer de fubfiflances , & les ootraged 
faits aux autels & prefqu'à la Divinité 5 
de pins, Tintention marquée de rejeter 
aa moins une partie dé l'borrenr de ces 
crimes fur raffembfée nationale , exci- 
Icrent une indignation univerfelle, M. 
Boyer de Fonfrede le jeune , aide-major 

{général de Tarmée patriotique, dénonça 
e premier au confeil mjême de cette af* 
mée, les magtftrats de Bordeaux, & 
conclut à ce que les membres de la chaa»'. 

C 5 
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hre des vacations fu£ent déclares Jëc^ius 
de tous les grades & effacés du .iiorobre 
des volontaires. Il demanda de plus que 
I arrêt rendu par cette chambre fût dé« 
nonce à la munidpalité , avec TinAante 
prière de le dénoncer- à ion tour à l'ai^ 
lemblée nationale. La municipalité entra 
facilement dans les vues du confeil , qui 
étoient les fiennes , & fa dénonciation 
arriva peu de jours après avec plufieuri 
auti^s , & appuyé par plus de mille Ût 
gnatures. 

Ce fut M. de Montmorency qui fit le 
rapport de cette importante af^ire. M* 
Dudon le &ls demanda & obtint la per» 
miâion de parler pour la défenfe dç fon 
père. Il parut à la barre, préfenta le 
tableau de cinquante ans de travaux 
non interrompus dans la magidrature.^ 
& dans cedemi-fieclede vertus, plu/îeurs 
députations dans Içfquelles ce vénérable 
magiflrat avoit été auprès du trône l'in- 
trépide défenfeur dés droits du peuple ^ 
qui, à fon retour , l'avoit reçu avee des. 
couronnes. Enân , il lui échappa de dire 
que fon père étpit excufable d'avoir exa- 
géré les troubles qu^afBigeoient plufieursr 
provinces^ parce que lui-même avûit 
failli çn être la vii^Ume». 
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'« Je trouverois M, le procureur géné- 
ral mieux juflifîé , dit M. Alexandre La- 
meth , fi au lieu de nous apprendre qu'il 
a* été vivement frappé de quelques dan* 
gers perfonnels', on nous eut dit qu'il a 
été trop afFeélé des défordres publics. Je 
ne difconviens pas , ajouta-t-il , que les 
parlements ne fe foient quelqueft)is oppo» 
féis au defpotifme ; mais ils en étoient les 
rivaux plutôt que les ennemis. » Après^ 
une longue difcuffion , il fut décrété que- 
le préfident & le procureur général de 
ce parlement feroient mandés à la barre 
pour rendre compte de leur conduite ; 
que M. Dudon, attendu fon> grand âge, 
ieroit dilpenfé de ce voyage & rendroit 
par écrit compte de fes motifs. Le pré-' 
ûûent fut en même temps chargé de té-' 
moigner par une leiffe , aux officiers mu- 
nicipaux , à la milice nationale & aux ci-' 
toyensdc la ville de Bordeaux, lafatif- 
faâion avec laquelle Taffemblée a reçu* 
les nouvelles preuves de leur zèle & de* 
leur patriotifme. 

M, d' A ageard, préfident decette cham- 
bre, fe préfente le 8 avril au foir, à la^ 
barre de Taflemblée nationale ; elle ve-~ 
noit d'entendre la lettre juftificative de* 
M- Dudon I lettre très-refpedlueufe qiii 
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le juftiiioit pleinement de ce dont il 
xi'étoit point accufé & qqi ne difait rien 
fur l'objet de l'accufatiori. M. de Menou 
qui préHiolt alors le corps légiflatif , lui 
eut à peine adreffé quelques parales , que 
descris affreux fe font entendre, unemul* 
titude de députés du eôté droit s'ëlan-^ 
cent au milieu de la falie , y excitent le 
tumulte le plus indécent, & rappellent 
)e président à Tordre ; un grand nombre 
de députés du coté gauche s'avancent 
vers le& premiers , les y rappellent à leur 
tour. Les tribunes prennent parti & aug* 
mentent le trouble : un jeune homme 
laifiè échapper quelqiies propos inja* 
rieux ; la violence & le défordre font alors- 
portés au plus haut point. On défigne ee 
jeune homme, on demande qu'il loitàr^ 
rêté, & la garde natTonale s*én empare 
fur le champ. Les efprîts s'étant un peu 
calmés, M. d'Augeard reçoit Tordre de 
fe retirer un moment; plusieurs membres 
s'y oppofent , Tentourent comme poqr 
le défendre & empêcher fa fortre : il faN 
lut que Taflémblée Tordonnât par un dé- 
cret. Alors le préfident dit queTexemple 
de M. TAbbé de Montefquiou ,& celui 
de plufieurs autres préfidents, Tavoient 
dirigé dans le parti qu'il aveit pci& de 



& ConJIitution Françolfâw 6f 

préparer fon di(cours fans le commu-' 
niquer préalablement à raâèmblée natio- 
nale; mais que voulant lui donner uner 
marque de fa refpecîlucufe déférence, il 
la fupplioit d'entendre fon difcours& dé- 
cider enfuite s'il devoit être prononcé ou 
non. Il lé lut , l'âfTemblée applaudit & 
l'autorifa par une délibération expreflêà 
le prononcer à M. Augeard. L'ordre fe 
rétablit , le préfident de la chambre des 
vacations reparoit à la barre, & M. de 
Menou lui parle en ces termes : 

« Si ralfèmbtée nationale n'avoir 
écouté que la rigueur des principes; fi 
p^fant tous les termes de larrèt de la 
chambre des vacations du parlement de 
Bordeaux , en diiie du 20 février dernier , 
elle fe fût déterminée par cette feule 
confidéraiion, peut-être eût elle déployé 
une févérité capable de contenir dans U 
foumiiËon tous ceux qui tenteront inuti- 
lement de mettre des obftacles au fuccè» 
de fes travaux» Mais rafTemblée nationale 
ayant égard aux circonilances , & cher^ 
chant à fe perfuader, qu'en croyant faire 
le bietn , o/i peut s'égarer fana être cou- 
pable d'intention, vous a mandé pour 
apprendre de vous-même quels ont été 
le& motifs de la chambre des vacatioo^du^ 
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farlement de Bordeaux. Punir , efl pour* 
aifemblée nationale le fardeau le plus 
pefant; perfuader & convaincre, voilà* 
lôii vœu le plus emprcffé : elle ne ce (Fera- 
d-'ôtre indulgente qu'au moment où oir 
la forcera d être févere. » 

Le magiftrat de Bordeauk parla en-* 
fuite pour fa défenfe, & parla de manière' 

au'il eût été plus difficile de le difculper' 
es expref&ons contenues dans fon dif-' 
cours , que du fait même pour lequel il' 
avoit été mandé. Il fortit; le tumulte' 
recommença. M. d'Efprémenil > par la» 
conduite la plus indécente & les (arcaf^ 
mes lesplusoutrageants, fembloit prendre • 
piaifirà raugraenter. On demande qu'il' 
ioit rappelle à Tordre & configné nom- 
mément dans le procès-verbal. Malgré' 
les cris de fureur qui fe font alors enten-- 
dr-e, le décret fatal eft porté. Les parti-* 
fans de M; d'Efprémenil fe portent eit' 
foule autour du bureau , demandent auifi ' 
d^tre rappelles à Tordre & d'honorer' 
leurs noms en Taflbciant au fien. Le- 
difcours de M. Augeard efl renvoyé aa ■ 
comité des rapports^ & quelques jours 
après, il eftdenouveaumandéà la barre' 
pour entendre la lecture du décret qui 
improuve le requifitoire adopté par l^ 
chambre des vacations. 
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Des événements^ d^^une plus haute im« 
portance venoient d alarmer la ville de 
Bordeaux & les principales villes de tom- 
mercedu royaume. Les iiles à fucre trem*- 
kloient que raifemblée nationale ^ qui^ 
avoir proclamé les droits de rhomjche & 
détruit en France toute les fervituies , . 
ne voulût effacer deux des plus cruels^ 
outrages faits à l'humanité , la traite &. 
Tefclavage des nègres. Les Etats- unis- 
avoient déjà donné ce grand exemple :. 
l'Angleterre paroiflôit prête à le confira 
mer; lefénat britannique avoit nommé- 
«n comité chargé dentendrelesdépuii-» 
tionsdes armateurs, des planteurs & cellea^- 
des amis de la liberté. Des fociétés nom- 
breufes dephilantropes éclairés s'étoient- 
formées dans rÀmérique feptentrionale 
& dans les places les plus commerçante»» 
delaGrande*Bretagne; peu de mois avant > 
la révolution , il s'en étoit établi une »> 
Paris, &ellecomptoitparmifes membres 
les orateurs les plus didingués du corps* 
légi/latif. Enfin , M. Pitt s'étoit rangé aa 
nombre des ennemis de la traite> & M» 
Mecher avoit déclaré qu'il penfoit que 
toutes les puiflânces de l'Europe dévoient 
£b concerter enfemble pour détruire cet- 
iii&me. trafic. 
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Le commerce de France étoit créan* 
cier de celui des colanies de plus de 
deux cents millions; & celles-ci mena« 
çoîent d'une banqueroute, fi Ton ne con*' 
fervoit dans fon entier leur prétendue 
propriété fur les charrues vivantes , (eula 
inftruments d'agriculture employés dan* 
ces ifless. Des députés extraordinaires ac^ 
coururent en foule èes principaux port» 
marchands- du royaume, pour demander 
à laflembiée , qui avoit affranchi la ns<« 
tîon , de décréter l'efclavage des malheti** 
reux Africains, & la continuation du tn-^ 
fie de ces infortunés enlevés de kur 
patrie par le crime, & dévoués fous le» 
fouets déchirants aux plus pénibles tra-^ 
vaux. Ils» furent admis à la barre & in- 
vités à la féance ; ils fe placèrent à la 
droite.C'étoit la première députation qui 
eût donné la préférence à ce côté. Peu 
de jours après le corps législatif fe fit 
rendre compte de ïa fituation des colo* 
nies : des nouvelles alarmantes en arri- 
voient chaque jour. On ne parloit que 
de l'infurredion des nègres, que d'émif^ 
fâires de la fociété des amis des noirs y. 
que de vailîeaux chargés de fufilô^ pour 
lés armer contre leurs maîtres , que d'é-' 
crits^ incendiaires pour les exciter à ces^ 
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révoltes 9 que de rinva(ion des Anglotf. 
Tous ces fantômes s*évanouifent après le 
plus léger examen. Nos colonies étoient y 
il eu vrai , dans one pofition très«critique ; 
mais le plus grand danger étoit ^dans i'ef* 
prir d'infurreâion des habitants. 

A la Martinique , les adminiflrateur» 
avoient été obligés de convoquer l'^ifem- 
blée coloniale avant le temps & fans at- 
tendre les ordres du roi. Divers régie* 
ments y furent adoptés pour le régime 
intérieur de Tifle^des municipalités firent 
établies dans toutes les villes £c bourgs; 
Us ports furent ouverts aux étrangers 
pour quatre mois , & les taxes provifoi* 
rement abolies. Saint-Domingue offroil 
un tableau plus inquiétant encore. Cette 
colonie étoit divifée en trois provinces , 
du nord , du fud & de l'oueii , mais réu« 
. nies fou5 un feul gouverneur général & 
ibtts un feul intendant. Il paroit que dés 
le mois de juin 1789, les députés de 
cette ifle néeocioient avec le minifire 
de la marine fur la nouvelle forme qu pn 
donneroit au gouvernement de cette co* 
lonie. Tantôt il vouloit qu'on défendit « 
tantôt qu'on autorifàt des afTemblées co«* 
loniales. Enfin le 27 fepiembre le minif* 
trede la marine adreffa à M. de Fejnier 
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gouverneur , & à M. de Marbofs iritertV 
dant , uDe ordonnance pour convoquer 
les habitants à l'effet de nommer des dé-' 
pûtes ^& de former une aflembléepour 
fournir au' corps légiflattf & au roi de? 
renfeignements fur l'éfat & les intérêt» 
de la colonie. 

Ces lettres de corivocation arrivèrent 
trop tard. Il s'étoit déjà formé à Saint- 
Domingue trois comités péhnanents, l'un^ 
dans la partie du fud> l'autre dans la par^ 
tie de loueft , le troifieme dans celle dir 
nord. Les deux aflfemblées du fud & de 
Fouefl fe tinrent en mefiire & aVec Tad* 
itiiniftration & avec la métropole. Celle 
du nord, qui fe tenoit au Cap , manifejR» 
d'autres principes : invoquant les droits^ 
primitifs de l'homme, elle déclara que 
tous les pouvoirs des habitants du nor^ 
réfidoient en elle, que toute autre a(* 
femblée feroitféditieufe & tendante à em* 
pêcher [e rétabliffement de l'ordre ; con-* 
tînua provifoiremet^t dans leurs fonélions» 
ks agents du poUvoirexécutif , & cepen-' 
dant intercepta les lettres miniftérielles;*' 
confirma quelques impôts , en abrogea^ 
^'autres, & réduiiît les fondions du cou- 
féil fupérieurà lafimple adminîAratioa^ 
âela juilicè. Elle alla plus bin, elleât* 
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emprifonnerM. Dubois, {ubftitut du prir- 
cureur général , pour avoir dir que Cef' 
clavage des nègres étoit contfaire aux pria* 
cipes de la liberté nationale. 

Ces acîles de fouveraîneté excitèrent 
la cenfure de M. de Peynier & Tanimad- 
verfion du confeil fupérieur , qui cafla- 
par un arrêt tous les arrêtés de l'aflem- 
blée provinciale du nord, annullaTera- 
prifonnement de M. Dubois , & ordonna 
qu*n fcFoit fait un mémoire de tous ces 
faits & griefs pour être envoyé à J a(i* 
femblée nationale. Il n-'eft pas nécefTaire 
de dire que cet arrêt fut caift à ion tour 
par l'aâemblée du nord. Quelques jour» 
après , M. Bacon de la Chevalerie, préfi- 
xent de celte affèmblée fouveraine , fut 
nommé commandant général de la mi- 
lice & inflallé en cette qualité. Le con- 
feil fupérieut du Cap que le roi avoit 
féuni à celui du Port-au-Prince en fut fé-^ 
paré & reprit fes fonctions. Grâce à la 

frudence & à la modération de M. de 
eynier , cette révolution s'effe<3ua fans 
fecoufTe violente; Les troupes demeure* 
fent non feulement dans le devoir, mai» 
dans l'inaélion , & de la part de l'admis 
BÎftration , le fang des citoyens blancs^ 
fut rcfpeâé^ 
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Il n'en fut pas ainfi de celui des getlê 
de couleur. On appelle ainfi les hommel 
de toutes les^nuances du noir au blanc « 
qui compofent la plus grande partie de 
la population libre cie Tifle. Fils ou petits- 
fils d'Européens , propriétaires de riches 
habitations, citoyens enfin , ils ne peuvent 
en exercer les droits. L'orgueil des blancs 
établit entr'eux & ces races profcrites unt 
ligne de démarcation que rien ne peut 
franchir , & qui dévoue à l'opprobre 
les générations lucceffives qui conlervent 
quelque trace du fang africain. 

Au commencent en t d'une révolution 
qui anéantifToit tous les préjugés , ils 
conçurent Tefpérance de voir difparoîtrt 
le préjugé barbare qui les marquoit , en 
naifTant , du fceau de l'infamie , &, cru*^ 
rent devoir faire quelques démarches au^ 
prés de ces blancs , qui invoquoient les 
droits primitifs de l'homme, &qui étoient 
leurs parents & leurs frères. Ils n'avoient 
pas été admis dans les trois afiemblées 
dont nous venons de parler; & ce ne fut 
qu'après plufieurs délibérations que l'oii 
feignit de vouloir y admettre leurs élec- 
teurs : en effet , on ne leur donna au** 
cune part aux délibérations ,.& on ne les 
en avertit que quelques temps après la for- 
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mation des comités. Dans le courant de 
Bovembre , on convoqua des aâèmblëei 
dans cbaqne paroiiTe. Le 19 , des homnoea 
de couleur préfenterent à celle du petit 
Goave un mémoire dans lequel ils ré« 
plamoient les droits de l'humanité & Ta- 
bolition de Tinjutte infamie à laquelle ils . 
étoient dévoués. L orgueil des blancs 
s'irrite de tant d'infolence , on arrête les 
députés , on les menace de les faire pendra 
s'ils, ne nomment l'auteur de cet écrit fé- 
ditieux : ce toit M. Ferrand de là Bau- 
diere, procureur du roi» On le fait venir^ 
on l'interroge ; il déclare avec fermeté 
qu'il.eil le défenfeurde cette caufe. Sans 
nutre formalité , on lui fait trancher la 
Tête par la main du bourreau; ce procès 
dura une heure. 

Les humiliations , les outrages , les 
vQ^xatjons dont on accabloit les gens de 
couleur , ne connurent plus de terme« 
La nuit du 26 au ^17 novenibre , des blancs 
du comité d'Aquin , divifés en trois ban«» 
des, fendent à l'improviâe fur les habi- 
tations des gens de couleur ,,fe livrent 
aux dernières violences , faifiilent tous 
leurs papiers pour y chercher quelque 
veftige de leur prétendue correfpondanee 
avec les «mis dea tioirs ; une troupe do 
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xses forcenés fe rend à l*habitatk>n de 
Labaclie.Ce refpedable vieillard repofok 
tranquillement dans fon lit. On enfonce 
fa poite; on lui annonce qu'on veut avoir 
ia rête : il veut au moins vendre chère- 
ment fa vie. Vingt- cinq coups de fufit 
font tirés à la fois (vtt lui , fon jejunc 
enfant eft tué à {(^s côtés , lui même eft 
frappé de trois balles , l'une au bras , l'aTi- 
trc à la main , la troisième à la cuifie. Il 
sélance cependant fur fes aflàffins, & fait 
fauffe amorce fur celui qui commandoîl 
Ja troupe* Les lâches prennent la fuite, 
^e cachent derrière fa maifon , & voyant 

2u'il ne pouvait tirer , reviennent tou« 
ir lui & l'atcablent de coups de poing« 
l^abadie avoit cent cinquante negrei dont 
il eA adoré; il n'avoit qu'à faire un cri^ 
& ces brigands étoient mafTacrés : il eut la 
jgénérofité de ne pas le faire. « Meffiears , 
-» leur dit-tl, vous êtes des. poltrons; là- 
'» chez- moi , mettûris^nous en champ de 
# bataille , & vous verrez fi je ne com- 
» battrois pas cinq de vous. )> Ils ne lui 
4'épondent que par des infultes & de 
•nouvelles violetices ; Us onc même la 
cruauté de le forcer à les fuivre à pied , 
malgré fes bleffures ; épuifé de fatigues, 
41 o^tiént^ enân qu on le mette dans£i 



€• £onjHtution Françoifi. fit 

aroitore : arrivé au bourg, il eft enfermé 
Aans fa chambre fous la garde de huit 
fu/iliers. Mais bientôt, dans la crainte 
qu'on ne le délivrât , ils le conduifent à 
la barre , & alloient lui trancher la tête, 
lorfque le brave Maigret , accompagné 
de quinze hommes armés , vient Tarra-* 
cher aux mains de fes bourreaux (i). 

Les hommes de couleur n'oppofoient 
k ces traitements barbares que le courage 
Àe la patience , & n'en montroient pat 
moins de aele & de patriotifme. Lor» 
de la formation de la garde nationale ^ 
ils s emprefferent de s aâembler , fe for* 
merent en compagnies , & nommèrent 
leurs o0iciers. M. de la Chevalerie re«r- 
garda ce dernier aéle comme un crimf 
^ui devoit élre jugé & puni par un con- 
seil de guerre^; & ce M. de la Cheva- 
lerie ofoit parier de liberté ^ dëgalité, 

(i) Parmi les habitant^ dp ce quartier 

( c'eft un hommage que nous nous féiicîton$ 

de pouvoir rendre â la vérité ) , il s'en trouva 

-un qui , tout blanc qu'ii étoit « eut dans 

.cette occafîon dés entrailles hujnaines : c'eft 

,M. Duffçferp , alors préfident du comîtié 

d*Aquin -, il vînt chercher lui-même M. La-. 

badie , le mena chez lui , && le fit pamfejr 

*f arfoA chifurgieA. ' ^ 
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& invoquer les droits primifi& it 
l'homme. 

Tous les patriotes de France frémif- 
foient de tant d'horreurs ; mais les cris 
des colons & les alarmes des négociants 
étouffèrent la voix de l'humanité. Nos 
ifles à fttcre étoient , difoit^-on , l'aliaient 
de nos manufaélares , de notre marine 
marchande, 6c le fou tieade notre prépon» 
dérance dans la balance du comii^erce. 
Que deviendroient ûx millions d'hommes 
que les colonies faifoieot vivre ? Que 
deviendroient les François habitants dt 
t¥>s ifles, que nous laiflerions abandonnés 
à la vengeancrdes noirs ? Il fembloit 
que l'aflemblée eût été for le point de 
prononcer rafiranchiiTement deseiclaves ; 
& cependant les amis des noirs étoient 
bien éloignés de provoquer une mefure 
qui auroit pu devenir û funeile à ceux- 
mêmes qu'on eût voulu fôulager ; ils 
favolent que fa liberté.effune arme trop 
dangereufe pour des êtres dégradés par 
J'efclavage. 

Quelquesmembres de Taflemblée voii- 
loient qu'on abordât enfin la grande queP- 
tion de la traite ; l'abbé Mauri étoit de 
ce nombre, & fans porter trop loin l'ef* 
prit de défiance » il t& permis de foup* 

çonnei; 
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^nner qu'il vouloit ou mettre le corps 
légî/Iatif dans la néceffité de fe déshono- 
rer , en confacrant par une loi cette in« 
fni<5lîon facriJege des droits de la nature » 
ou de s'aliéner tout lecommerce deFran» 
ce ^ en proicrivant formellement un bri« 
gandage auquel cm penfoit que (a pro(^ 
périté étoit attachée. M. de Cazalés vou- 
loit qu'on prit d'abord les moyens de 
^urvoir à la fureté des colonies , & qu'oa 
difcutât enfuite à loifir les principes phi- 
lofophiques & politiques fur le commerce 
& Tefclavage êLe% noirs. G'étoit le parti 
le plus fage & le plus digne de lafiemT 
blée. Elle crut qu'une détiiîon aufli im* 
portante devoit être préparée par des 
commiflfaires , & elle nomma le comité 
coionîaL 

Il y avoit depuis long- temps à Paris un 
grand nombre d'habitants ou de proprié- 
taires de nos ifles. Dés le commencement 
de la révolution , ils avoient tenu de fré- 
quentes affemblées à Thôtel de Marfillac; 
leurs députés à l'aflemblée nationale 
étoientl'ame de leurs délibérations.Cett e 
hnjfè de liberjé^ comme ils rappeiloieof t 
dans laquelle étoit tombée la nation , leur 
mfpiroit de vives alarmes. Ils avoient avec 
les affembléesde S. Dotningue une cq^ 
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refpondance très-aâive, & il paroit qu'ils 
en dirigeoient les mouvements, C'étoit 
eux qui avoient donné l'éveil aux négo- 
ciants & avoient attiré à Paris cette foule 
de députations àt toutes les places, & 
avoient répandu tant d'alarmes pour ar- 
racher à raâèmblée nationale un décret 
contraire à tous les principes; ils voulu- 
rem même engager ces députés à s'expri- 
mer en termes menaçants» Mais ceux-ci 
déclarèrent au contraire à la fociété des 
sams de Iji conAitmioit» que, quel que 
fut le décret qui interviendroit , ils 
étoient prêt à s'y foumettre. Po»r les 
colons , ils ne parloient que de révolte 
& de vengeances atroces contre ceux qui 
optneroient contre leurs intérêts & leurs^ 
préjugés. 

Ces menaces ridicules ne pouvoient 
infpirer que la pitié. Mais ce concert 
de tous les négociants eu royaume en 
impofa aux repréfentants de la nation ^ 
& le comité fe laiCa effrayer par Vidée 
de la perte des colonies âc du commefce. 
Tout le monde attendoit fon rapport 
avec une inquiétude mêlée d'impatience; 
les gens fages , même parmi les ariAo« 
crates, penfoientque le corps légiflatif , 
jpar refpe^ pour lui-même & pour fos 
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principes, ne pouvoît décréter la con- 
tinuation de la traite & de l'efclavage ; 
mais que des confidérations politiques 
de la plus haute importance ne lui per* 
mettofent pas non plus de l'abolir. On 
defiroit donc qu'elle prît , côoime le 
fénat britannique^ le fage parti de tem* 
porifer , & cependant de recueillir dei 
renfeignements qui puflènt mettre les 
légiflatures fuivantes en état de pronon- 
cer fur une queftion fi éirroitement liëe 
avec les intérêts politiques & commer- 
ciaux de la France , & avec Je fort d une 
nombreufe portion de la famille hu- 
maine. 

Ce fut le 8 mars , que M. Barnave,* 
au nom du comité colonial , fit ce rap- 
port célèbre, que Taflêmblée nationale 
& la France prefque toute entière re- 

f ardèrent ce jourjà comme un prodige 
e politique & de fageffe. A peine eût-il 
lu ton projet de décret , que raffemhlée, 
d'une voix pfefque unanime , & malgré 
lesplds vives réclamations de MM. Mi- 
rabeau l'aîné & Cazalès qui s'étoient 
élancés à la tribune , pour le coitibattrei 
s'empreâa de l'adopter en ces termes : 
« L'affemblée nationale délibérant 
fur tes adreâes & pétitions des villes de 

D a 
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commerce & de manufadures» fur ks 

Îieces nouvellement arrivées de Saint- 
>omingue & de la Martinique « i elle 
adreflëes par le minfllre de la marine « 
^ fur les reprifentations des députés des 
Colonies; 

f » Déclare que , confidéran t lescolonies 
comme une partie de l'empire François , 
& dejfîrant les ^ire jouir des fruits de 
rheureufe régénération qui s'y efl opérée» 
file n'a cependant jamais entenou les 
comprendre dans la conflitution qu elle 
a décrétée pour 1« royaume, & les 
aflTujetrir à des loix qui pourroient être 
incompatibles avec leurs convenances 
locales & particulières. 

» £n conféquence, elle a décrété & 
décrète ce qui fuit : 

I ^. » Chaque colonie eft autorifée à 
faire cont^ottre fon voeu fur fa confli- 
tution, falégiflation & TadminiAration 
qui conviennent à fa profpérité & au 
bonheur de fes habitants , à la charge 
de fe confoimf r aux principes généraux 
qui lient les colonies à la métropole » 
& qui aflUrent la confervation de leurs^ 
intérêts refpeâifs, 

2^. » Dans ]es colonies où il exifle 
des aflêmblées coloniales librement élues 
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par les citoyens & avouées par eux , 
ces aâêmblées feront admifes à exprimer 
le vœu de leur colonie. Dans celles oit 
il n'exifle point d'afTembléefemblabley 
il en fera formé rnceâàmmenti pour 
remplir les mêmes fontSHons, 

3^. » Le roi fera fupplié de faire 
parvenir dans chaque colonie une inf* 
tniélion de TafTemblée nationale y ren- 
fermant, I*. les moyens de parvenir 
à la formation des ailèmfilées coloniales 
dans les colonies où il n*en exiAe pas; 
2^. les bafes générales auxquelles les 
aflèmblées coloniales devront fe con- 
former dans les plans de conftitution 
qu elles préfentcront. 

4^. » Les plans préparés dans le(3i tes* 
affèmWées coloniales feront fournis à 
l'aâèmbléë nationale, pour être exa-' 
minés, décrétés par elle, & préfentés à 
lacceptarion & à la fanéîion du roi. 

5*. » Les décrets de Taflemblée na- 
tionale fur Torganifation des munici- 
palités & des aflTemblées adminiilratives^ 
feront envoyés auxdites affemblées colo^ 
niales, avec pouvoir de mettre à exé- 
cution la partie defdits décrets qui 
peuvent s'adapter aux convenances îo* 
caies , fauf la décifîon définitive de Taf-^ 

D, 
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femblée nationale & du roi, furies modi- 
ifications qui y auroient pu être apportées, 
& la fanélion provifoiredu gouvernement 
pour l'exécution des arrêté^qui ferontpris 
par les alTemblëeç adminiflratives. 

6^. ^> L es mêmes affemblées coloniales 
énonceront leurs vœux fur les modifi- 
cations qui pourroient être apportées 
9U régime prohibitif du commerce entre 
les colonies & la métropole, pour être, 
fur leurs pétitions, & après avoir entendu 
les répréfentationsdu commerce françois» 
Aatué par l*a(fembtée nationale anili qu'il 
appartiendra. 

r » Au furplus , l'afFemblée nationale 
déclare qu'elle n'a entendu rien innover 
dans aucunedcs branches du commerce , 
Ipit directe, foit indireéle, delà France 
avec (e^ colonies ; met les colons & 
leurs propriétés fous la fauve«garde fpé- 
cialedela nation; déclare criminel envers 
la nation , quiconque travailleroit à 
exciter des foulevements contr'eux; ju*» 
géant favorablement des motifs qui ont 
aiiimé les citoyens defditesco]om*es,eUe. 
déclare qu'il n'y a lieu contr^eux ^ aucune 
inculpation , elle attend de leur patriotif-* 
me le maintien de la tranquillité & une 
fidélitéinviolableàlanation, à ia ioi&au.. 

roi. 
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Les galeries y les tribunes, tous les 
envîrom de lafalle étoient remplis d'une 
foule de colons, d'une multitude féduite 
ou égarée par leurs écrits, ou frappée 
des vaines terreurs qu'ils avoient eu Tart 
de répandre. Jamais les loix les plus 
belles par lefquellei 1 aflfemblée avoit 
bonoré fon courage & ennobli , pour 
ainfî dire, la nature humaine, ne furent 
reçues avec autant d'enthoufiafme que ce 
décret, furpris à un moment de foibleflfiç, 
& dans lequel elle éludoit le principe 
par des fubtilités indignes delà majefté 
nationale. 

La difcuilion ne* fut pa« ouverte; 
elle ne devoit pas Tétre : des queAions 
de cette nature ne pouvoient être traitées 
en fa préfente dans toute là rigueur des 
principes philofophiques. 11 auroit fal.lu 
être en mefure d« les confacrer eti les' 
érigeant en loix, & il s'en faut bien que 
la position de la France lui permit une 
détermination auâi hardie. Le féal 
moyen de concilier ce qu'elle devoit à 
fa prudence €c à ià ^lignite, nous i'avom 
déjà dit, c'ëtoit d'imiter à cet égard la 
conduite mefur^ du parlement d'An- 
gleterre, & d'ouvrir les voies à un 
meilleur ordre de chofes« L'afFranchiit' 

D 4 
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fement fubit desefclaves eût été la mine 
de notre commerce , peut - être un 
malheur réel pour eux-mêmes, & certai- 
nement pour les colons qu'il auroit ex* 
pofés à de terribles réaélions. L'abolition 
même de la traite exigeoit des mefures 
préparatoires & un concert entre les 
diverfes puiâânces fouvetaines des An- 
tilles. Mais il auroit été digne des repré- 
fentants de la nation d'apporter quel- 
qu'adouciflement au fort des infortunés 
dont ils ne pouvoient brifer les fers, .& 
fur- tout d'anéantir cet inhumain pré- 
jugé, qui établiflbit un murde féparation 
entre des individus appelles comme hom- 
mes & comme citoyens à partager les 
mêmes droits , & qui autorifoit , pour 
ainfi dire , la barbarie des maîtres envers 
leurs efclaves , en les leur laiâànt envi- 
fagar comme des êtres d'une efpece in- 
férieure, & comme des efpeces de bête 
de fomme que la liberté même ne pouvoit 
rapprocher d'eux ; préjugé d'autant plus 
terrible, qu'il étoit fondé lurune dijIFéren* 
ce de couleur , qui , frappait cantinuelle- 
ment les fens, entretenoit fans ceffe 
l'humiliation & l'aviliffement des uns , 
& l'orgueil atroce & tjranoique de« 
Mtfes. 
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Les tnflroéfions envoyées aux colonies^ 

M firent qa'aggraver le mal : diélées par 

je ciiéme efprit de p^fillanimité que le 

décret » elles contenoient la même ambi* 

goûé dans les termes. L'aflfamblée na** 

sionale n'eut pas l'impudeur de décréter 

la dégradation des gens de couleur; maii^ 

elle n'eut pas le courage de déclarer 

qu'étant hontmes' & libres , ils dévoient 

^uir des droits de citoyen. Elle (e laiflfar 

abufer par les belles paroles des colons 

& de leurs partifans, & abandonna à la; 

difcrétion & au patriotisme des tyrans 

blancs de nos ifles, la majeure partie de 

leur popuhation , & hes hommes les plus 

attachés par (entimenr à la métropole , 

& les plus utiles aux colonies par leur 

courage en temps de guerre , par leur 

aAîviré & leur induârie en^ temps de 

paix. 

Voilà la véritabh? fôurce des trouble» 
& des malheurs qui ont depuis affligé les 
eolonies. Un aéle éclatant de* judice 
n'auroit pu aiiéner alors les planteurs ; 
ils fi? feroient trouvés fort heureux de 
conferver à* ce prix leurs efclaves, donr 
Us treiihloient He voir prononcer Taf- 
franclriâ*ement ; il n^uroit point mécom 
lenté le commerça, qui ne craignoi« 



que la banqueroute & )a fuppreffion lie 
la traite; il auroit été utile à toutes Je» 
claâes de la colonie , aux blancs eux- 
mêmes y dont les prppriétës auroient 
été bien plus aflfuïées par leur umoi» 
intime avec les hommes de couleur» 
avec qui ils n'auroient pu avoir qu'hua 
même intérêt. Il auroit été honorable à 
Taflemblée nationale , qui ntiix pas hon- 
teufement dëvié des principes, & qui 
auroit prouvé qu'elle n aveit pas deux 
poids & deux mefures, qu'elle ne con«« 
facroit pas la diver/ité des caAes dans 
nos poâèffions américaines , tandis qu'elle 
proclamoit l'égalité dans la France euro* 
péenne, & qu'elle ne s'arrêtoit que là 
où rinflexible néceilité & l'intérêt même 
des^ hommes empêchoit de leur rendre 
leurs droits. 

Le public alors n'en jugea pas ainfi ; 
peu s'en fallut même , que lur les afler* 
lions des planteurs, on nedefirat, pour 
la dernière clafledu peuple, le bonheur 
dont ils (e flattoient hautement de faire 
jouir leurs efclaves ! « Cependant, rien 
» n'efl plus affreux que la condition 
y> du noir dans tout l'Archipel américain^ 
5> On commence par le flétrir du fceau 
» ineffaçable de l'efcUvage y en. impcî-f 
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» mant avec un fer chaud , fur les bras 
y ou fur (es mamelles, le nom ou la 
5> marque de fon opprefleur. Une cabane 
j^ étroite, mal-faine, fans commodités 9 
» luifert de demeure; fon lit efl une 
» claye plus propre à brifer le rorps 
» qu'à le repofer. Quelques pots de 
» terre, quelques plais de bois forment 
» fon ameublement. La toile graffiere 
5> qui cache une partie de fa nudité , ne 
» le garantit ni des chaleurs infup* 
9 portables du jour, ni des fraîcheurs 
i> dangereufes de la nuit. Ce qu'on lui 
» donne de manioc , de bceuf falé » de 
9 morue, de friiies & de racines,, ne 
y> foutient qu'à peine fa malheureufe 
)> exiftence. Privé de tout , il eft livré 
s» à qn tnvzil continuel , dans un climat 
)» brûlant, fous le fouet toujours agite 
» d'un conducteur féroce. 

9 L'Europe retentit depuis on fîecle 
» des plus faines, des plus fublimes 
» maximes de la morale. La fraternité 
» de tous les hommes efl établie de la 
3» manière la plus touchante dansd'im- 
» mortels écrits. On «'indigne des 
» cruautés civiles ou religieufes de nos 
^ féroces ancêtres, & l'on détourne les 
» regards de ces fiecles d'horreur & dé 

D6 
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p fang. Ceux de nos voifins qiie les» 
» Barbarefques ont charges de chaînes ^ 
9 obtiennenr nos fecoucs & notre pitié;, 
» des malheurs même imaginaires nou& 
)^ arrachent des larmes dans le filence 
M du cabinet , & fur-tout au théâtre». 
» Il n'y a que la ^tale deflinée dei 
» malheureux nègres qui ne nous in- 
9 téreffe pas. On les tyrannife , on le& 
» mutile, on les brûle, on les poi- 
» gnarde ; & nom l'entendons dira 
9 midemenr & fans émotion I Len 
» tourmenis. d'ua peuple à qui noua 
9 devons nos délices, ne vont jamais. 
%, jufqu*à notre cœur (i).. » 



(i) Hiflùirê phitofiphiquê ^ tome VI » pagpe 
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CHAPITRE IV. 

Suppreffton des ordres religieux. *- Motifs. 
Jecrets de la. réfijlance qu^elle /prouve^ 
.. Renouveltemeru d£ la propofition de, 
umU/ier la Ugiflature, ^ Comment elle 
efi reçue. — Motion incidente de donk 
Cerle f^relatiwe à ta religion. ^ Débats 
orageux à eejuf et. ^-^ Calomnies du parti 
de l^oppofition contre la garde nationales. 
«-• Opération du comiti des dîmes» 

1 iE dëciet fiif ks coromes produifit 
au moins pout le^moment un heureux 
effet , en. raffurant le commecce effrayé*. 
Mais il ne convertit à la révolution ni 
les planteurs, ni les macchands d'efclaves* 
On n'infpirepas desfentiments humains 
à des tigces^ on. ne &it pas ainier la 
liberté à des tyrans. L'anAocratie elle- 
même fut déconcertée d'une viâoire 
^'elle n'auroit ofé attendra ,, & qu elle 
n'agit defiréque pourjpter de lodieux 
ou de la^honte fur l'affemblée nationale» 
Sa plus gcaode. efférançe étoit dans Ift: 
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clergé. Elle iavoit que de tout temps les 
prêtres étoient en pofTeffion d'armer ia 
terre au nom du ciel , de farre couler 
le fang des hommes pour des vaines 
diftinélions théologiques, & de recueil- 
lir le fruitdufanaiifmequ'ils infpiroient. 
Quelques-uns des chefs du parti fe 
flâttoient d'égorger la liberté avec un 
fer facré, & d'anéantir la révolution 
par une guerre de religion. 

Les biens du clergé étoien( la feule 
reflburce de la France pour écarter le 
honteux fléau de ta banqueroute , qui 
auroit atteint les cranciers de 1 état , 
fous la fauve-garde même de la nation , 
flétri fon honneur, & fait écrouler la 
conftitution fur fes bafes, La fuppreffion 
de la dîme, dans H nuit du 4 août j 
fembloit ajouter un accroiffement à la 
fnafl'e de fes revenus ; mais le peuple fe 
crut affranchi de cet impôt onéreux. 
Accoutumé aux vexations du fifc, il ne 
comprenoit pas encore que les contri* 
butions publiques font un devoir de ci- 
toyen , & qu'il doit acquitter avec zèle 
cet heureux prix de la liberté & de la 
fureté générale & individuelle. Il eût 
été dang??reux & peut être tmpoffiblç 
4'étaMir cette pefception au4)rg6t de 
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Vétat, il falloit d'ailleurs lui faire goûter 
les fruits du nouveau régime, dont il 
étoit le plus capable de fentir la douceur, 
& délivrer l'agriculture d'un poids qui 
l'écrafoit. La nation fit donc aux cam«* 

Î>agnes le magnifique prëfent de plus de 
bixante-dix millions de revenus. 

Le décret du 2 novembre , qui mit 
à fa difpo/ition les biens eccléfiaùiques » 
ranima la confiance, & loi offrit une 
reflburce fupérieure à fes immenfes be« 
foins* Elle avoit décrété dés Je mois 
d'oélobre , la fuppreflion provi foire des 
profeffions religteufes ; le mois fuivant^ 
elle fufpendit les proviiions de bénéfices^ 
autres que ceux à charge dames & en 
patronage laïc , & mit enfin la coignée 
à la racme de l'arbre, en préjugeant 
dés*iors l'aliénation des biens eccléfiaf» 
tiques pour une fomme de quatre cents 
millions, 

C'étoit beaucoup^ fans doute , c'étoit 

Î»eu pour ce qui reiluit à faire, & une 
ouïe de mefurespruvifoires étoient né- 
ceffaires pour la mettre en joaiffance 
de cette riche fucceffion. Ce devoii être 
le principal objet des travaux de fon 
comité eccléfiallique. 11 exiiloit, depuis 
Je ip août ) mais fes membres avi^ieut 
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été pris dans les trois ordres ^ eomme 
on s'ej[primoit alors, & Ton juge bieii 
qu'ils n'éloient & ne pouvoient être 
animés du même erprit. Ils>fe partagèrent 
entreux les travaux » chacun félon it^ 
vues & (on goût particulier. Mais ces 
divers travaux avoient un but communy 
celui de faciliter lexécuiion du décret 
du a novembre, & M. tëvêque de 
Clermont lui même avoit décUré aii^ 
comité qu'il ne pouvoit en Gonfcience 
coopérer à l'exécution de cène lo4. En 
approuvant même les détails des plans 
popo^spar les divers commiiTaires pour 
Ja réforme de Téglife de France, le» 
prélats s'obâiooieni: à les r-ejeter , pav 
fa feule ratfon qu*rls étoient liés à ce 
fatal décret.. N*étoit-il p-is évident que 
des loix qui devoiem hâter le moment 
de la réftitution de leurs ricbefles ufur«> 
pées, étoient hérétiques & facrilegesr 
& que le fils de Dieu nétoit defcendii. 
fur la terre & n'avoir donné l'évangile 
ftu monde ^qu'aân que les évêques eufienr 
cent mille livres de pente, des croix 
d 0C9 des palais, des équipages^ &c; ficc»^ 
&c, & fe fifFentapp^ller Alonfeigneur i 
Cependant letemps s'écouloit endif'^ 
fu£ons oiieu&s. L'ammblée aâtionale iit 
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plàignoit de la lenteur de fon comité 
eccJé/îafiique» & attendoit avec impa» 
tience qu'il lui prélèmât renfemble de 
fes vues & de fes projets pour toutes les 
fuppreffions & réformes qu elle luppofoit 
avoir été mûrement rëflëchies & mé- 
ditées , depuis plus de fix mois qu'il 
étoit érabii. Il fallut enfin s'expliquer 
& avouer que la marche du comité étoit 
arrêtée pas la diverfité d'avis qui régnoit 
parmi fes membres fur les points ca- 

} H taux. Pour détruire le mal dans fa 
burce , on propofa alors de renouvellef 
ou de changer les membres du comité» 
On prit le parti plus doux d'en doubler 
.le nombre, &le7 février 1790, il fc 
trouva compofé de trente perfonnes, 
par Yé\e&ion de quinze nouveaux conn^ 
mifTaires. Il fe partagea en trois ferions , 
dont l'une eut pour objet les loix rela- 
tives à Torganiiation du clergé ; les deux 
autres fe charg^ent de s'occuper des dé- 
clarations des biens eccléfiafliques & des 
affaires particule, es. 

Le premier travail dtv comité eut 
pour objet la fuppreffion entière de l'état 
monafiique en France. II étoit impoffible, 
dans un état dont la conditution étoit 
fondée* fur les droits de rhonune» de 
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conferver des inftituîions qui les anéan-' 
ttâbîent par des vœux téméraires , de 
perpétuerdans unpayslibre des pé]|>inîe- 
res defclaves, &des fociétésfoumifesà 
un fouverain étranger dans un royaume 
ou la nation feule efl fouveraine , & 
dont les citoyens ne doivent obéir qu'aux 
loix. 

Cette vérité étoit évidente ] des évo- 
ques même avoient parlé dans le comi- 
té , de la néceffité , finon de l'abolition 
entière , du moins de la réforme pref- 
que générale des ordres religieux» Mais 
ils fentirent que cette opération facili- 
teroitla vente des biens ecdéfîaftiques , 
&. ils fe rétraélerent dans Taâemblée. 
De longues & interminables difcuffions 
s élevèrent. Nous ne rapporterons que 
le difcours laconique de M Délay d'4- 

Î;ier , qui d'une feule phrafe emnraflbit 
a queflion entière. Doit^on ùonfervtr les 
ordres rtUfftux ^ dit-il ?*iVo/i. 1^. Parce 
que leur état eft dans une cppofition peif^ 
tuelle avec les droits d£ l^homme ; a^. parée 
que rien d'utile ne jcûttfenfe ceUe cruelle op^ 
pofition. • 

. Les orateurs du clergé oppofoicnt à 
la force du raifonnement tous les pref- 
liges de Tébquence^ BieatAt ils em* 
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ployèrent des armes plus redoutables» 
& appeilant à leur fecours le faaatifme 
& fes fureurs iacrées , & criant au bla(- 
pbême, k l'impiété, couvrent la voix 
de leurs adverfaires, & lèvent les mains 
au ciel comme pour conjurer âc peut- 
être auffi provoquer fa vengeance. Ucie 
voix fe fait entendre au miieu de cet 
orage, mais on ne peut diilinguer les 
paroles qui ont été prononcées. Tous les 
regards interrogent le préAdent. Cex mef- 
fi£urs demandent , leur dit- il , quil Joit 
friûlabiement reconnu que la religion caiboii» 
que , apoftolique & romaine eft la religion 
nationale. 

A cette motion fi peu attendue , mais 
dont les vues fecretes n'échappèrent i 
peribnne , la furprife de l'afiemblée efi 
extrême : il fe fiiit un moment de fiience» 
& Tévêque de Nancy monte à la tribune^ 
Il étoit l'auteur de la motion, il ofe la 
fou tenir. Cet oit demander que Taffem*» 
blée proclamât l'intolérance âc donnât 
le/ignal de la guerre civile. « C'eA qua* 
» lifier fans rigueur cette motion , ré^ 
» pondit M Rœderer , de dire quj|lle 
» eft injurieufe à l'alTemblée , & c eft 
» la traiter en citoyens confacrés à la 
» religion nationale , que de ne j^s en 
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9 relever l'injure ; je demande que Von 
i> paflê à Tordre du jour. 1» Qui doute, 
ft'ëcrioit M. Dupont , que la religion 
catholique foit la religion de l'état \ 
Ne le prouvons-nous pas aflez en votant 
plus de quatre-vingt millions pour l'en- 
tretien de fon cuite, tandis qu'on ne 
réclame pour les autres que la paix & 
la tolérance ? Cette motion féditieufe 
efl enfin écartée, malgré les clameurs 
de l'abbé Mauri , de MM. Dufraiffe, 
Montlaufier, d'Efprémenil & plufteurs 
autres , qui crioient que la religion étoit 
perdue. 

L'abbé de Montefquipu ayant obtenu 
la parole fur la queflion principale , les 
applaudiflements dont il fut couvert par 
l'aflemblée , prouvèrent que fi elle fa- 
voit impoier filence aux fanatiques fit 
aux faélieux , elle ne favoit pas moins 
rendre juftice aux citoyens vertueux qui 
défendoient la religion par des moyens 
dignes d'une fi noble caufe. Il établir 
qu'il falloit féparer dans les voeux , ce 
qui efl entre Thomme & Dieu , de ce 
quii^efl entre l'homme & la focîété , 
que la fociété peut bien cefier d'inter-* 
venir dans les engagements religieux, 
mais qu'elle n'a pas le droit de dinoudre 
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tt% contrats , fans le confentemCnt des 
religieux eux-mêmes. — En parlant de la 
fuppreifion des monaAeres & des mena- 
gements que cette opération demande ^ 
il fit fentir combien on devoit d'égards, 
(uT-fout k la Situation des religieufes. 
« La plupart de leurs couvents font 
9 trés-pauvres, ditil » il faut refpeéler 
» leur afyle & leur pauvreté. Qui ne 
» fait que leur bonheur eft dans leurs 
» Habitudes ; qu'elles Tont placé au 
» pied des autels l & quelle douleur 
» pour elles d'être transférées d'une 
y mai/on dans une autre 1 J'implore 
» votre humanité en faveur de ces êtres 
» iiitéreflànts ^ qui pnt fait de fi grands 
» fiicrifices. » 

On reconnoitra la plupart de ces idées 
dans le décret que nous allons citer ^ 
comme un beau monument d'une des 

5»Ius glorieufes vi<Sloires que la philo- 
bphie ait remportée au dix --huitième 
fiecle. 

« L'afiêmblée nationale décrète , 
;» comme article conflitutionnel , que la 
» loi ne reconnoitra plus de vœux mo-*.. 
3^ naftiques folemnels de perfonne de 
y l'un ni de l'autre fexe ; 

3^ Décline en conféqueiK:e que les ot^ 
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y dres & cangrégâttons reifgreufes dans 
^ lefquejs on fait de pareils vœux, font 
» & demeureront fuppri mes en France y 
1^ fans qu'il puiffe en être établi de 
9 lemblables à l'avenir. 
• y> Tous les individus de Pun & de 
» Fautrefexe, exiâants' dans les monaf 
3> teres & maifons religieufes , pour- 
9 ront en fortir en faifant leur déciâra- 
» tion à la municipalité' du Iles » & if 
9 fera pourvu nécefikiremtent à leur fort 
9 par une penfion convenable. 

» Il (era pareillement indiqué des 
9 maifons dans fefquell'es pourront fe 
» retirer ceux qui ne voudront pas pro- 
9 frter de la difpofition xiu préfent dé- 
» cret. 

» Déclare au furphis l^flêmblée na* 
9 tionaie qu'il' ne fera rien^tfaangé quant 
9 à préfent à Tégard.des maifons char* 
9 gées de l'édurarion publique , & des 
» établiffements de charité , & ce , juf- 
» qu'à ce qu'elles aient pris uo parti fur 
^ cet objet: 

» Que les religieufes pourront reflet 
> dans les maifons dans lefquelles elles 
9 font aujourd'hui, râffemblée les eï- 
9 ceptant exprefTément dé l'article qiîi 
» obliee les religieux à réunir plufîeurs 
9 maitons en une feule. » 
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Il refloit à prononcer fur éeux autres - 
queflions : quel fort fera t*on aux reli- 
gieux qui rentrent dan& le monde ? quel 
lort fera-t on à ceux qui voudront vivre 
dans leurs maifons & ious l'habit de leur 
ordre l ces deux articles qei ne préfen- 
tent que des difpofitions purement éco- 
nomiques à adirer , paroifTent peu di- 
gnes d'occuper une place dans cette hif- 
toire , & nous ne parlerons des longs dé» 
bals auxquels ils donnèrent lieu , que 
pour remarquer que Tariftocratie y ap- 
porta le même efprir & qu'elle ne négli- 
gea rien pour retarder la conclufton d'une 
aâSiire qu'elle régardoit comme fa raine 
& le falut de la liberté. 

Ces quefitonsétoienr à Tordre du jour. 
M. de Cabales demande la parole pour 
une motion y dit-il j de la plus grande 
importance , & cette motion avoit pour 
but de fixer le terme de la préfente lé-^ 
giilature. Elle étoit fondée fur trois mo- 
tifs : i^. La néceffité de faire donner à 
fai conftttution la fanâion de la nation 
entière ; Ôc la conftitutîon n'étoit pas 
finie, a^. La nécefiîté à'èîet aux provinces 
les doutes qui pouvoient leur refter fur 
la liberté de t'aflTemblée nationale & dt> 
roi 4aiis la capitale ; dt feus lés jwn 
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ies noirs infultoient infolemment dans 
leurs difcours & dans leurs écrits le peu- 
ple de la capitale , & leur audace demeu- 
roit iihpunie. ) ^.Enfin les troubles fcaiid^^ 
leuxde laflèinbWe; & c'ëtoiemeux-mê- 
ipes quilescaufoient.U demandoitqueles 
djépartements, aufli-tôt qu'ilsferoient éta* 
l>iis,euâènt à procéder aux éleélions d'une 
nouvelle légiflature; qu'aucun des dépu-^ 
tés de la légiflature aâuelle ne pût être 
élu pour la légiflature fuivan te; qu'aucune 
légiflature ne tint à l'avenir fes féaocea 
dans Paris, mais dans quelque petite ville 
ï trente lieues au moins de la capitale. 

Des cris d'indignation furent la pre- 
mière réponfe de raflëmbléc , & aune 
voix prefqu'unanime on lui reprochoii 
d'avoir violé le ferment qu'il avoit faif 
lui-même à la conftitution , en mettant 
£i' légitimité en doute. Au milieu des 
mouvements impétueux qui agitoient 
tous les efprits^ un député perce la foule 
& s'élance vers la tribune ; fon air > fon 
gefle, fon maintien, tout annonçoit une 
de ces grandes & profondes émotions 
de Tame qui ne fe fotu fentir que dans 
les nombreufes aflêmblées. G'étoit M. 
Lucas de Gannat, Tout le monde lui 
j(ait place; tous, jufqu'à M.deCazalès 

lui-même 



ifr CânfRtitiionPmfiçoIJi. f% 

tui-même. 4( Mtfieurs^ <iitil » en levant 
la main ^ je n-eus pas le bonheur d aP* 
iifter à cette fiâance m^nvarabie du jeu 
de paume , où vous jurâtes de ne point 
^ous fi^parer ^ue k conilitutioo ne f&t 
achevée; veoillez en ce moment ,.rece« 
voir de moi ce ferment ^oe fout iliofi 
cœur prononce. '^ Je le jure.» Touie la 
falle retentit d'applaodiiTenents ; plu* 
£eurs autres députés ^ui ne s'étoi«nc paa 
trouvés non plus au jeu de paume, s'era* 
pre0erent de fuivre cet exemple. Les aa- 
clamations redoublèrent loriqu^on vit 
paroiire à ia tribune , pour le mèxnp 
objet , dom Gede fous fes vâtemenl» 4à> 
thaitreux , Su la généralité de l'aifenv- 
jblée renooveila dans foh cœur ee fermenta 
piété avec tant de ferveur à ia .tribuiie. 
La motion de M. de Cabales n*étuit 
pas nouvelle. M. d^: Voiney Tayoît faut: 
à Verfailles lohg^temps; auparavant , .^ 
peu s'en étoit fallu qu^dle ne fut den- 
tée dans tm marnent d'entboufmfm/^; 
'Mais on fentit bientôt cfueUe fecouiSè 
TOcevroient de la diiiblutioax :du coifs 
*conftituant^ les baféstèe la conftifiuticbi 
«tant qu'elle fût^teiÈvtifnée , & oe la ro*- 
jjeta le lendemain avec le:mé!rae em- 
pre&raent >qtt'oRir^eit aocfteîllia h 
Tme V. E 
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veilleJ Les circonftances dans 4efi}iieUetf 
elle était renottveUéç, la hs^ine qq^i s'4loit 
allumée êntce les deux partît, le^ arrie- 
res-^vues qu'on .fuppofoit à fw auteur 
6c l'aiFeélation perfide de jeter des dautes 
fur la. liberté ^u jroi & ,du*corp$ légif* 
tatîf, itous ces motifs réunis lui firent 
éprouver cette défaveur dont il feignit 
^e'paroitre furpt^is , mais qu'au foiw de 
fon cœur il fentoit zsmx mérjté^. 

Toutes les démarches de la faâion 
noire ne.tendoieni qu'à traîner en lon- 
gueur , pour épuifer les Tefiburces » fati- 
guer le peuple 4e^ ia liberté par l>iiiar«- 
cliie ,• & faire perdre à Tanembiée la 
confiance de la nation parc|;es jmputa- 
-tions ddiaufes y.& fur^^tout par unel>an- 
queroutefo£céequ'ils»gardoieoti:Qin9i^ 
'infaillible, i& (ur laquelle ilsfondoîeht 
^eursvpf] us' douces efpéraênces. En elTetle 
«uttîéraire difparoii&it fainS'l'étQUr^ le 
tféfàr : public coaimet^}4 à épro^er 
'imé:effirayanie|>énurie ; Aombr# de bran- 
•ckes de commerce fe trcniroierH abfola^ 
'foeDt 'paralyfés , fiuie ^e circulation. , 
i & ^haque^rapport .dàsitiiniflre AsA &«>#&* 
•^«tsy en annonçafitdrjio.ilv^i}X besoins, 
- augmentait eneoreJadétreAe.en ajugn^en* 
:Àm 'Ir^i&rédii; .;. ilaKroyoisnJt iou^^hçr 
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sa nomteitt de leur triomphe, ils Tan* 
nonçdjeot même dija hautement. Mais 
les patriotes de leur côté fentirent que 
le moment ëtoit décifif & qu'il falloit 
etifin vaincre ou përir. 

Le comité des finances aroit pr^fenté 
un projet vaAe & dëci£f , réftiltat de {e$ 
conférences avec M. Nccker & les dé«- 

Îiutés du commerce; c'étoit Tëtablil^ 
iement des affignats. Mais ces affignats 
n'étant que la rêpréfentation des valeurs 
territoriales qui le trouvoient encore en- 
«tre les mains du clergé, ii falloit l'en 
exproprier & les faire paiTer dans celles 
de la nation. Tel fut l'objet d qn travail 
du comité des dîmes , que l'on regarda , 
Htjon comme un préliminaire indifpen* 
fable , du moins ccâime une n^fure col« 
•latérale à l'exécution du projet de décret 
fur les^ aiEgnats. L'idée gé^iérale de ce 
plan ^onfîfloit à fupprimer toutes les 
dîmes depuis le premier janvier 1791 « 
à difpofer les contributions générales de 
manière qu'elles fufHfent à l'entretien 
complet du culte,& à remettre entre les 
mains de la nation , dégagés de toute 
charge , les biens laifles à fa difpofîtion 
par le décret du 2 novembre 178p. 
La difcuâîon s'ouvre; le clergé eft 

Ea ^ 



attaqué arec force & fe d^en^iiteusénM^ 
Après de longs débris , ^ûdéfviiiêem^n» 
«dent à aller aux iroix , d'autres vouloierft 
fe faire entendre. Aa milieu de tagitaiioW 
jgénçirale ^es efprits , dom QerJ« montt 
a la tribu;ie. « Il faut, di^-îl, éc»rlefLles 
jdoutes que iesenpemis dé la rjévpfuîion 
tâchent d'ëlever fur les ièmimehis #elid. 

Î[ieux de rafTemblée. Je demande qa'i| 
oit décrite que la religion catholiqua ^ 
^poflolique & romaine eft & dèmeurev^ 
pour toupurs la religion de la nation-» 
& que fou culte public eA le ftul kut^ 
rifë* » L^ féconde apparition 4e cçt te 
motion dont Tauteur étoit bien élotgn^ 
de prévoir les fuites, fit le même elec 
l]ue la première : mêmes clameuirs, n;êv 
pnes tranf ports » même tumulte. Les um 
vouloicrnt que , fs^n.s délibérer^ on la dé^ 
crétât fur le champ ; les autres , que la 
difcuffîon fât ouverte à rinAantmémer; 
plufieurs, que h motion fût rejetée; 
guelques-uns , qu'elle fut ajournée à un 
^tre moment. On mit aux voix fi I4 
difcoffieh feroit ouverte fur lé champ» 
La majorité parut d'abord incertaine ; 
^is le préfident ayant annoncé qu'elle 
llii paroiilbit être en faveur de ceux <J|ii 
fpfiQisnt J^our rajirmative , le jparti f^z 



ù (km^mion Franfio^. tôt 
ff4ofe eut un moment de roôllefiè , Si 
ce moment de tnollefië faillît cioûter à 
TaiTeriiblée fa féputatron & aa royaume 
fâ tranquillité. 

Il tû é^ié^ht qa'ûn ?onloit mettre 
)'aâ6JBb]éé dftn$ la terrible akern^itive 
d'armer les Catholiques contre les pro*^ 
te{hnt% ou U foperilitien contre la H* 
hetîik M# Ckarteçde Lametb démontra 
les dangers de ri^n prononcer fur un9 
telle m^tieret dWde telles cirConfi^nr 
cet. Les applaudi^ments^ les* murmu* 
jes , les cris permettoient à peine d enf 
tendre là voix. La fermentation des ef-' 

Erits ëioit extrême ^ tous demandoient 
i pàtôie ^ totis la'Vooloient prendre 1er 
premiers. Le c6té gauche inâôoit pour* 
\u'on levât la féance ; le côté droit , pour 
t^H'on difcutât , Se qu'on décrétât fani> 
défertiparer. £nfin la difeuflion ht con*- 
fin née au lendemain. 
. - L^$ deux partis (wiyerent au combat 
Hen préparés. Le public paroiiroit auffi 
agité que VaSkttAUe Nationale elie-mé«' 
mt : des gi'ouppes nxymbii^ux fe formè- 
rent dat^s le jardin ^e$ Turleries & les 
rues adjacentes » ô^ H foule fe pteiToir 
aux environs & wt portes mêm^s de U' 
iàlûM Mais dei gftrd^ nombreufes main^ 

E ,. 
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tenoient le bon ordre, & les mefurei 
les ploffâres avoient été prifes pour que 
rien ne put troubler la liberté & le cal- 
me de la délibération. 

On paâa rapidement fur ces déciiïdns^ 
préliminaires qui occupent Fouverture 
des féances : on étoit preffé d en venir 
aux mains. Ce fut un Mè Samsry , côré 
de CarcaflTenne , qui ouvrit la lice. Après 
plu/îearsraifonnementsplustbéologiques 
que politiques far les rapports de la re- 
ligion avec les gouvernements, il an- 
nonça au nom du clergé là\inalédiélioii 
divine à l'aâemblée nationale , fi elle ne 
décrétoit pas la motion de dom Gerle» 
Mais on ne crut pas tfue la malédiéUon 
divine fût ainfi à la dilcrétion du clergé » 
& ce langagedans la bouche d'un miniftre 
d'un Dieu de paix ne fit qu'ajouter en- 
core à l'herreur qu'infpiroil le fana-. 
tifme, 

Les orateurs patriotes établirent biéh-: 
lot que la religion n'étant qu^un rapport 
de Thomme privé avec Tétre infini , ne 
pouvoit être tut rapport focial ; que Ti* 
dée d'une^ religion nationale n'étoit pas 
moins abfurde que ne le feroit celle d'une 
confeiencenationale.Car un homme n'eft 
pas véritablement religieux parce qu*il 
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efl de la religion d'une nation , mais parce 
qu^fl eAde la fienile; & quand il n'y 
aaroit qu'une feule religion dans le mon; 
de, il feroit encore vrai que chaque Hom* 
me n'auroit un fentiment ûncere de jeli- 
gîon , qu'autant qu'il feroit de la /lennç 
propre , c'efl^à^dire qu'autant qu'il fui- 
vroit encore cette religion univerfeile , 
quand tout le genre humain viendroit à 
l?abjureri . . > i 

Mais le clergé vouloit une religion do- 
minante, & Ton imagine aifémentpoui)- 
quoi. £ntende2*vous par-là , lui difoit«> 
on , Im religion quîiregne dan» l'^^pire 
prefque fur .tous les efpritsf La rjp^igioa 
catholique , apoHolique & romaine eÛ: 
cette religion en FrfnciB.,*. c'efl un fait 
reconnu , & un décret n'ajouteroit rien à 
fon évidence. Entendez-vot^sunereligLoti 
qui eiige que le^ loix faifent un partage 
inégal dei avantages de là fo^ié;é, entre 
ceux qui la praieâènt & ceux qui ne 
la^pro^âènt pas ? C'efl une inioflice. M^. 
de Menou propofe à raiièmbuée dç dér 
ckrer que par refpeâ pour ta feule reli« 
gîon entretenue aux frais de Tétat, elle 
ne croit pa« pouvoir, prononcer fur la 
queflton qui lui* efl foumife. Grand tu- 
multe« i>Qm Gerlelmontç à la tribune : 

E4 



iÔ4 Rev^baicndê 17S99. 

'« La motk>li qae j ai faite hier » dir^ifi. 
f aroît renferifter d^g iticonvénients ; J 'avis, 
du préopinant :iie préfente pas Tes mè^ 
jTies dangers ; jjb Vadopre dé tout mon 
rœur , & ;e renonce ao ttiien» » .Côft ui» 
coup de foudre pour la droite qui fe 
îfrouve terraflëe par le ï^trtit dé cette 
ttiotion : elle cherche i fe relever & à U 
reproduire. Toi^t^e la gauche efl debout 
&. deipa^de à alfer aux voix. Des fiétl* 
d'orateurs fe predènt à la td-bune. M; de 
Cazalés veut être entendu. La. majorité^ 
xie veut plus rien entendre i & l'appel; 
nominal décide à la pluralité de ^^ 
|t Dix contre 400 y que la difcuiSon eft 
fermée. 

Malgré )e décret, Tàbbé Mauri infînè 
pour avoir la parolt« Lu préfident mob^ 
lit , héfite : M. de Mirabeau le fomm^- 
ide feire fort devoir & d'exécuté, leê- 
Wdres.de ^affertiblée. Une foule d'amem 
idements fe fuècedent. M» d'Efprémeiliè 
'& Tabbé MauHs feus pcétexte d'en^ 
'propofer Àt thouvèaux , rouvroient toui» 

5 'ours la ditcuffion fur le fond même dé* 
a qeefKon. Aofli-tôc qu'on s'en appert 
tfeyoit, & on s'en appercevoit bientôt^, 
on couyroi t leurs voix & on le^ rappel* 
Wau t>ointde la délibération^, ce c{iii 
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fïte j[)ëuvoit fe h\xt fans de violentes 
cènteftMiôtis, C'étoit un mouvement 
cohtittuel àt ceux qui montoient à la* 
ffibufie pour y parler , & de ceux qui 
en defeendoient fans avoir pu prendre 
U parole. Enfin , la prioritë fe déclare 
pour une rrtotian de M. de la Roche*- 
foueault , qui enrrant dgni l«s vues de 
M. de Menou , leur donnoit plu^ d'ex* 
fenfion & de développettieftt» 
* M, d'Eftournid invoque fes cahiers ^ 
parle des conflltutions du Cambré/îs , 
du ferment fait par Louis XIV devant 
Gambrât en 1677, ^e ne j^anaàis fouffrir 
^ae cette proviricc reçoive dan<i fon fein 
d'autre religion que h religion catho* 
tique , âpoftoHque & romaine. M. de, 
Mirabeau s'élance à la tribune^ Il tenoif 
à la main le procès^vefbal du i j fëvrierj 
îi en fait la lefbreV<«- Voilà, dtt-H , 
ce qui s'eft pàfîë*^ & ce rtipprôcbemeot 
.' Jirouve aflez que nous fbm mes* d'accord- 
far les prjnèfpci qtié* cette a(fembléf 
conflt tuante 6c non théologienne a tou* 
jours profeflës. Au furplus, Meffieurs , 
J'bbferverai au'préôpina'nt que ni vou«v 
«î moî, ne poruvons être furpHê qo^r* 
î-ouîs XIV ait promis aux proviîtted^ 
Jîclj^itliieé de pr«Çprite ther eHes^ jom^ 
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autre culte que celui de la religion ca* 
tholique. Sous un règne tant célébré 
pour la révocation de Têdit de Nantes^ 
on trouvera aifément de grands monu* 
ments de perfécution. Mais puifqu'on 
fe permet des citations bifioriques fur 
celte matière, je vous fupplierai de ne 
pas oubliée, que d'ici, de cette tribune 
où je vous parle, on apperçoit Ta: fenêtre 
d'où la main d'un monarque françoii 
armée contre fes fujets par d'exécrables 
faâieux , qui couvroient leurs intérêts^ 
perfonnels de L'intérèY (acre de la. reli^ 
gion , tira l'arquebufe qui donna le^ 
ngnal de la Saint^Barthelemi. Je de«% 
mande qu'on aille aux voix. » 
' Aux voix , aux poix , s'écrie une par- 
lie de l'aiTemblée. Les demandes , les 
refus, les attaques, les cepliques voilent 
de part ^ d'auire» dit lei courier de 
Provence , comme cette grêle .de coups 
portés & rendus dans une mêlée. m| ^ 
puiflànce de la raiibn,. a}oute't-il , la ' 
iorce de réfiflance , qa'infpirent tant 
d'intérêts compromis , Ténerfiie patrio^ 
tique que rien ne balance , alToient em» 
porter la viéloire ; les chefs de^ noirs 
s'avifent d'un expédient pour parer le 
€ou£« M ds Foucault s'écrie gm l'affkat: 
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hUe rteft pas libre , qu'une garde redoublée 
environne lafalle. Mille cris confus , dei 
interpellations, des reproches s'adreflent 
à Tinflant au gênerai. Il répond que fi 
la garde efl doublée , c'eft pour que 
raflemblèe en foit plus libre ; qu^il n'eft' 
point de garde nationale qui ne vcrfât 
jufqu'à la dernière goutte de fon fang 
ppur rinviolabilité de chacun des mem- 
bres de raflTemblée. 

M. de Foucault infîfte; mais raflem- 
blëe ne pjend pas le change, La motion 
de M. dfi la Kochefoucault efl réprife 
à- Tinflant & décrétée en ces tfennes , 
au milieu de tous les obAàcles que le 

Ï>arti le plus violent , le jdIusl opiniâtre j 
e plus, fécond en reilourees eut pu 
fafciter.' 

4( L'aflèmblée nationale, confidéraiit 
qu'elle n a & ne peut avoir aucun pou*^ 
voir à exercer fur les confciences & fur 
^ ^ opinions religieufes ; que la ma^jeAé 
* de la religion & lé refpeéî profond qui 
lui efl dû ne permettent jpôint qu*ellé 
devienne le fujet d'une délibération ; 
confidérant que rattachement de l'af- 
lèmblée nationale au culte catholique;.., 
apofloligue & romain 'rie fâufoit être 
joiis^en doute au moment niêhié où çè 
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culte va être mis par elle à la première* 
place dans les dépenfes publiques , & 
^ù , par un mouvement unanime de? 
rcfpeél, elle a exprimé fes fentiments^ 
de la feule manière qui puiflè conve- 
ïiir à la dignité de** la religion & aU: 
çaratflere de Taflemblée nationale, dé- 
crète qu*el!e ne peut, ni ne doit déli- 
bérer fur la motion propcfée-, & qu'elle- 
va reprendre Tordre du jour concernant; 
ks biens eccléfiaflîques» » 

Dés cris de joie , d'un côté ; dé l'au-^ 
tre, des cris de fureur, des impréca- 
tîphs , des menaces finirent cette {ëance- 
qyi'ne fut qu'une fuite de bourrafques 
&de tempêtes. On entendit dans làt- 
cours de ces longs débats , plufieurs^ 
Tnililaires parler en eccléfiafliques; plu* 
iîeurs eccléfiaftiques l'œil fier , & le, 
gefte menaçant , s'exprimer en guer- 
riers. On vit les paffions irritées em- 
prunter toutes les formes , combattu^* 
avec toutes les armes, & fe débattre- 
encore dans leur défaite contre la raifbn. 
Viâorîeufe.. 

Les mêmes paffions qui agitoient Taf* 
ïcmblée fe mfoient remarquer datte- 
l'inMhenfejnuHifude qui rempiiiToit It^ 
iTuileâea ^ toutes ha. ist^ïkxa^i de ht 
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6He. Maïs la rage ariftocra tique répri-- 
iiiëe par la terrear demeuroit concentrée^ 
& l'ardeur des patriotes éprouvant moins* 
d'oppofirion , réagiiToit avec moins de- 
violence. Cependant il efl vraifemblable- 
que fans les efforts de la garde nationale y. 
as auraient, donné aux chefs du partit 
anti-populaire de terribles témoignaget^ 
de rmdignatîon qu'ils infpiroient, MM.. 
de Cazalés, Mirabeau le cadet & rablié" 
Mauri ne durent la vie peut-être qu'as 
cette garde nationale t)i]e le côté droit: 
avoir ce jour-là même calomniée en la^^ 

fiféfentant comme une troupe de fatel^* 
ites qui gedoient la liberté de l'aâemr- 
iiée; auffi, le lendemain » crurent* ilr 
devoir lui rendre plus de juftice (i)t. 



, (i)«Notisfôrtîonsde raffetnblëe nationale' 
par là grande porte ( ce font m effleura Mirabeau^ 
Tcadtt & Caiatès , qui font eux-mvmes le récit' d^^ 
eef événement ) \ nous étions parvenus à làt 
moitié de Tallëe qui conduit à la cour ^ ma*» 
negc , lorfque nous avons rencontré deux: 
idames ; nous leur avons offert îê bras,** A. 
peine avions-nons fait quelques pas , que* 
nous avons vu veiUr une grande quantité 
d*hoTnmes fortant des Toileries & du paflag»^ 
Bui mené â la rue Saînt-Honoré. irétoit difc- 
Vdle de tisfisiiguoY rob|<» do leur coarfo^ 
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Il fallut enfin revenir à ce redoutable 
projet du comité des dîmes. Nouveaux. 



mais ils couroient tous. Nous étions précé* 
dés de vingt-cinq ou trente grenadrers qui 
avoient été de gardé à la fâlfe , & s'èti re-^ 
tournoient. L'ofËcier- qui les commandoir 
leur a ordonné de fe mettra en ligne ; ce 
qui a été exécuté : cela en a irapofé au peu- 
plé. Cependant un bourgeois , ayant un fa- 
ire au côté , s'éft approché du vicomte dcT 
Mirabeau , 6& a dit : Ces gueun-îà font tres^ 
heureux d'avoir une garde. . Le vicomte de Mi- 
rabeau a défigné cet homme à la garde , ne 
pouvant quitter lé bras de là dame qu'il cou- 
auîfoit. L'homme s*eft perdu déns la foule; 
Nous avons alors engagé les dames à entrer 
4dns tine maifon , &> nq^is avens voulu pour»* 
fuivre feuls notre route. Les grenadiers nous 
ont offert de nous reconduire ; nous léut 
avons répondu que nous n*en avions pas be- 
Toin , & que nous étions d'un métier bï 
l'on bravoit le danger ] mais que .nous étions 
xçconnoiffants de leur offre -, ils ont înEfté 
avQC infiniment d'honnét«té. An nroment ^ 
nous percions la foule pour gagner le pai- 
jfage -nous commencions à .être fort ferrés ; 
un hmnme efivenu mettre le poing fous le 
jnez^du vicomte de Mirabeau ,.,&& Jui a dit; 
infâme gueux , tu périras. Le vicomte de Mi^ 
rabeau a mis l'épée à la main , && il s*eft 
fait une efcare dans le peuple» MM. les o£- 
.Êciers de^là garde nationale ,ont profité dé 
ce xDfOxneat potti nous eAtouxex , & nous 0%^ 
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combats pour éluder um déciilon défini* 
tive. L wemblée pour prévenir les nou*f 



frit de noureau leur fauve-garde : nous avons . 
marché aa milieu d'eux jufque dans la rue 
Saint-Honoré. 

•» Le vicomte de Mh-abeau. deiiroif rejoin« 
dre aux Feuillants fa voiture \ M. de Cazalés 
lui aobfervé aue le peuple ^s'amaflbit , fit. 
qu il valoir innoiment mieux prévenir une 
émeute» 

» Nous femmes entrés dans la maifon de. 
M. Çourdeille , banquier ; nousavons pafTé par 
une. porte de derrière, qui donne dans la 
cour des Jacobins ; nous avons gagn,é le jar- 
din , duquel nous fomnies fortia, aillés d». 
cette. même garde natioiîale, dont nous avons, 
infinimeat â nous louer i tous égards , en 
efcaladant une muraille , toujours accom*# 
pagnes de M Michau , officier de la . garda 
nationale 9 qui nous a comblés de prévenant 
ces &&' d'honnêtetés , S& nous a menés cher 
lui, d*oii nous hous. femmes. rendus à nos 
demeures Tefpe<51ive8. 

» Nous devons payerai la .garde nationale 
le tribut d'une reconnoi fiance mieux fentie 
qu'elle ne peut être exprimée \ & nous ofons 
efpérer qu'elle y fera d'autant plus fenfible,' 
que nous n'avons jamais. prodigué nos iouan-s 
ges. » 

I 11 — — — I 

M. l'abbé Mauri a couru le même danger 
dans la mèrsxt (biiée ^'& a reçu les mêmes 
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Maux orages qui Coramençoient à rcmf-'' 
tfe, décréta qu'elle prononceroir fârtr 



ftcours de la garde nationale. Il revetioit de- 
fa place Veodôme par la me des Petits* 
Champs ; quelques pai&nts Font reconnu ^ 
Torit nommé , o& far le champ , il s'èft formé' 
autour de lui un attroupement qui grofiffoit 
à' chaque pas. On conçoit que dans cette^ 
feule il iè trouroît des patriotes fort zélés , 
mais peu polis , qui s'expnmoient avec pea- 
^ reipeél lur la perfonne ae M. Tal^é Mauri ; 
lès propos menaçoient de dcgénéier en vio- 
lences 9 lorfqu'un' détachement de la garde 
nationale, fe rencontrant là , s*empre(la de' 
ftrvtr de rempart au députe 6l le garantit de'- 
ttmfe îttfulte jufqu'â la rue $ainte-Anne. 

La foule grofliffant toujours , Mw Tabbé 
B&uri jugea plus fur de le jeter dans une 
ihàifon inconnue , mais dont la porte fut- 
aîfëment défendue par le petit détachement 
ijui lui avoit fervi d'efcorte , 6& quî fut bien" 
tôt renforcé par un autre. 

M. le vicomte do Noaiîlc$ & M. Démèii*' 
fjiér ayant appris le danrger où étoit leuç 
èoileguô , accururent en hâte , h^ranguerçxii 
Ife peuple , (k offrirent â M. l'abbé Maurf 
letirb maifom jyout afyie \ mais il^ préféra de 
iBOUttr fefi cheveux encategân, dtf (e revêtir 
d-ùne rcdingotte de garde nationale , ^ dl| 
nafTer ainfi dégui^ â^travefs-la multitude pouv» 
^ rendre ch^z lui, . » ' 

. H eft affez remarquable .^ujb Je jour même-* 
%\. uA déf^ùc^" du i^ liioit de îaiiemUfeîè' 
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ctéfem parer fur les quatre premiers arti^ 
clés. EJle y parvint , noa fans beaucoup 
de peine ; les fept autres furent décrét^s^ 
&i jours après , à la fëanœ du ao avril » 
^ rien ne s'oppofa plus à la grande me^ 
/ure des aâignats, qui fixoit depuis long*- 
temps l'attention de rafièmblëe. 

Art. 1. « L'admimâration des biens^ 
déclarés , par le décret du 2 novembre 
dernier, erre à la difpoiition de la na- 
tion , fera & demeurera dès 1» préfentar 
année confiée aux admtmAration$ de 
départements & de drâriéls, 01^ à leurs» 
directoires , fous les rejg;hes , tes «zcep-^ 
lions & les modifications qui feroaC 
expliquées. 

iL )> Dorénavant & à compter dii 
premier janvier de la préfente année , le 
traitement de tous les ecclé/kAique& 



nationale» avoit demandé qu*on fk retirer la: 
{arde natîôalé qui environnolt la falle , comme 
J^êuant la liberté de l'aflemblée , trois dé- 

£utés du même côté aient à4Jla fàrelé d^ 
(ur perfonne au zèle & au courage '^de ces 
anême» fqldats citoyens f qui ont judifié le- 
fbir ce que leur commandant avoit dié té ma.- 
tîn , auU ny in avoit pasunfeul qui ne fût "préêr 
è vérjer fin fang pour y la fàreti de chacun dtà 
m^mtret éf Va£€mbléi nation^f^ ... 
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fera payé en argent , aux termes fie fur 
le pied qui feront incefiamment ûxési 
Néanmoins les curés des canapagnercon* 
tihùeront tfadminiftrer proviloirement 
U% fondr territoriaux attachés à leurs 
bénéfices , à la charge d'en compenfer 
les fruits avec leurs traitements, & de 
faire raifon du furplus , s'il y a lieu. 

- Iir. 1^ Les* dîmes de toutes efpeces 
abolies paf Tartide V du décret du 4 
août dernier flc joursfûivants^enfembleî 
les droits fictedeyancës qui en tiennent 
lîei»^ mefitîonnés aiidit décret, conime 
auffi les dîmes inféodées appartenantes 
alix^ Mes*, à raifon defqitelles il fera 
accordé une indemnité^ aux. propriétaires 
fur le tréfor public, cefler©T*t toutes 
d'êtiie perçues , à compter du premier 
janvier 1791 ; fie cependant les rede- 
vables feront tenus de les payer k qui 
de droit, exaélement, la préfente atmée» 
comme parlé paffê^; à défaut de quoi ^ 
ilsi^ y feront contraints^ La dlme fur les 
fruils décimal>les crûs pendant Tannée 
1790 , fera néanmoins perçue , même 
après le premier janvier 1791. 

- IV. » Uans l'état dès.dëpenfes publi* 
ques^ de chaque année , il fera porté una 
fomme fuiH£iote pour fournir aux frai» 
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dti culte delà religion catholique , apof* 
toJjque & romaine , à l'entretien des 
Tiiiniftres des autels , au foulagement 
des pauvres & aux penilons des eccléfiaf* 
Tiques , tant fécuHers^ que réguliers , de 
manière que \e% biens mentionnés au 
premier article puiCent être dégagés de 
toutes charges, & employés par le corpl 
légiilatif aux plus grands &. aux plus 
prefTants befoins- de l'état. La fomme 
nécefiaire au fervicc de l'année l'J^V, 
lêra inceffamment déterminée, 

V. ^ 11 n'y aura aucune diflinâien 
emre cet objet de fervice public & les 
autres dépenfos nationales. Les contrit 
butions publiques feront proportionnées 
de manière à y pourvoir, & la répar* 
titiofi en fera (m^ fur la généralité des 
contribuables du royaume, ain/i qu'il 
fer^ inceâkmment décré^té par l'aflem*» 
blée. 

VI. » Il fera incefiamment procédé 
par les afiêmbiées adminidratives , ï la^ 
riquidation de$ dîmes inféodées, & de 
manière à ce que l'indemnité des pro- 

{iriétaires foit aflîirée avant l'époque à 
aquelle leurs dîmes cefleront d'être per* 
çues. 
VU. s> Sont & demeurant exceptés j 



^uaiit à préfenr , des âi^ofitidiY» ès 
^artide premier du préfem décret, Tofr 
^re de Malte , les fal>rîqiies, Ie$ hôpir 
iflûx , le» maifons & éubliffemencs de* 
fharit^ & autres où font reçus les ma** 
lades , les collèges & maifoiu d'inilrucr 
lion, d'études & de retraite» adminiftrét 
par des eccléfiadiques ou par des corp$' 
séculiers , ainfî qiie les a^iifotis m^ 
feligidufes occiîpées à réducation publir 
que & au fbul^ômiptit des malades \. 
lefquels continueront , comme par.lr 
l^afiëi & jufqua ce qu'il en ait été 
crdolinë par le corps léginatif , d'admi^^ 
isiflrerJes bieos, & de percevoir 1 durait 
}^ préfente année feulement , les dlmet^ 
dont ils jouiflent , fauf » pourvoir ^' s'il 
y a lieU) pour les innéei^. Ali vantes 1 è 
l'indemnité que pourroit prétendre l'or^ 
dre de Malte, & à.iubYeaîr vit l>^foifijl' 
que les autres établiflTements éprouva 
|6lent par i* prtvatio)^{d^| Ames. 
1 VIII. » Tous lesrfcoiéfiàftîqtiea , 
çorp$, maiipiis Ou coixmiiinaiMés de Tuo 
<Hi de l'autre ittt y autres q^e ceuoi 
ftxcept^s par les artîcks précédents, con* 
Hnueront de régir & exploiter , dxirant 
k préfente année, les biens & dimer 
§Mi pe (ont. pua donnés, à ferme^ti^ lài 



éfoéD^ à^àn vcrier j«s jirpduits entre 1er 
itiains^ ^ récdveii» de leass . diiir)i$U 9 
ils feront néanmoiiis autcuifés à retenir 
le traitement qui leur, aura été accordé*. 
A l'égard des ob|6ts donnés ï bail ou à 
ferme, lei ferinievs âe^ Idçataises feront 
également tenus de verfer les loyers car 
wfliMges dus poQr les iryits & revenus 
de la prélèAte ani^e , dans la caifie du 
diflriiâ. Les €am|»tes defdits ecclé£afli« 
qoea^çorp, snaifbns & communautés ^ 
À ceux de letii» locataire^ & fermiers 
feront comonmiqués préalablement à 1| 
municipalité du ireu » ]^ur être ensuite 
vérifiés Sx. appuie par Ibs affemblées 
adminiftimnves ou par leurs directoires; 
IX. A ï\% fecoaic tenus, pareillement 
leurs &rmiers,;régiâèttrs oa préposés ^ 
ain(i ^ue tous ceux qui doivent des po«- 
^ions congrues y d« les aofuitter dans fa 
.préfente année 5! comme par le paffî^ 
d'acquilter leotes les autres- charges légi* 
limes , même le terme de la coatniDulion 
pan ioii^e., échu te .premûer de ce mpis; 
9 défaut de quoi ils y ieron^t coatraintf* 
Il leur fera tenu compte de œ ^uHû 
auront Jégiiimement pajié, ainfi qu'il 
;apMrtieiidra« 
* Xi » \jà% ^Jnuix jt fierté des H^mm^ 
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CHAPITRE Y. 

^es JinaiKes. -* De la Jîtuatîon ou elles 
Je trouvaient Avant VAJfemblée. Natiq-^ 
nale, — Ses travaux & fis mefurespûur 
/ les rétablir. 

J AMAIS on ne conçut «n finance une 
idée plus hardie que celle de l'acquit* 
tement des dettes de lëtat, par des 
billets qui étoient la repréfentation & 
•qui dévoient -être le-prîjrde ces immen* 
fes pcnïbf&ons domaniales & eccléfiafti- 
ques 9 devenues propriétés nationales. 
J/iniais auâi de fi grands , de û prenants 
befoins n'appellerent une mefure û puif- 
^nte & fi aélive. Les erreurs & le« 
<crimesde dix fiecles à réparer ; un mil- 
liard quatre cent quarante-quatre mil« 
]ion$ empruntés dans l'efpace de douze 
^ns, à rembpurfer; la machine politique 
^ï foutenir, an milieu des agitations & 
^ Àes ruines ; le tréfor public à alimenter, 
pendant li ceâàtion prefqu'abfolue du 
paiement des impôts ; enfin la banque- 
route à écarter & l'empire à (auver : 

telle 
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telle ëtoit la tâche des repréfentants de 
là nation. Il faudroit des volumes pour 
prëfenter lé double tableau de la mifere 
du gouvernemenl & des prodigieux ef- 
forts du comité des finances; ces im« 
menfes détails excéderoient d'ailleurs 
les bornes que fk)Us avons dû nous pres- 
crire. Mais il ed des écrivains dont le 
génie égale les profondes connoiflances ^' 
& qui ont le précieux talent de peindre 
en quelques traits ce qui exiçeroit pout 
d'autres un cadre beaucoup plus étendu»' 
De ce nombre eft M. de Montefquiou >' 
l'un des membres les plus laborieux de 
l'afFemblée conftitaante. Dans fon der- 
nier rapport , il a tracé ce tableau avec 
un pinceau dignedes plus grands mai*, 
très , & les vues d'un adminiflrateur 
€onfommé dans cette matière. C efl fer- 
vlr nos leéleurs & la chofe publique , 
que d'en emprunter ici les priacipaux 
traits. 

« Ce feroit une étrange erreur de 
penier qu'il eût fuffî de rétablir le niveau 
entre la dépenfe & la recette , pour 
faire celîèr le défordre de nos finances 
& la mifere des peuples. Le faux éclat 
du luxe de la capitale & la magnificence 
de nos établi&menls publics^ pouvoient 
Tome y. F, 
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faire îllufion quelque temps encore,^ 
oiais.. les principes de la vie étoient 
^puifés. Deux impôts affreux , la ga*- 
bî^Ile & les aides » pefoient , depuis 
pjjuiieiir^ ^îecles , fur la clafle indigente »' 
lan&aucune.proportion avec les facultés, 
puifqu'ils grevoient les premiers feefoins 
it la, fubfiflance, à peu grés égaux pour 
tQUS( les hommes. Le tabac , befoin 
facfliçq , mais placé, au p/emièr rang 
par l'e:inpirii dé l'habiiude., étoit char- 
gjé d# droits qui en quintuploient la 
valei^r ; i\ parlicipoit aitîfi aux. yipçp 
îi^bér^nM à la gabelle &au3(, aides; il 
Tiolqit^ comme eux » los j^reiijier^ prin«i 
, cipçs,d'une jufte régartîtiom 

»r Le cultivateur » écrafé. d avance 
par cQs impôts indépemdunts de fon 
fravail" &l de fe^ récoltes^, fe voyoit 
encore enlever pa; la dîme, le cin- 
{qiiierne de fon produit net» C'eft de ce 
point qu'il partoit pour être aflujetti 
^ Itimpôi territorial^ aux vingtièmes, 
.£&. à 1 iii^t perfonneK Une inégalité 
oionfiruisufe^ établie en fens inverfe de 
fautes le^ règles de la raifon îSc de la 
Ivraie, accordoit, pour quelq^es-un8 
^e ces impôts, des titres d'exemption 
\ }>^çpt ^rivilé^ié^ fy, réunifiblt le 
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poiâs de toutes les charges fur Je pauvre. 
AI^ Neckef avoir 5 k la- vérité » dam foa 
premier mitiiftere , firè pouf vingt ans 
!e taux de la taille , âc les exteniîuns 
«bîtraires étoient interdites: mais, mal- 
gré ce bienfait, qui n'avoit été accordé 
qu'à une époque où la chaire étoit énor- 
me , il étoit mathématiquement dé- 
moâ|Hhue le moindre accroîflèment 
aux^Hp^s eût peuplé le royaume de 
mendilnts, puifque la moitié du produit 
des terres paffoit au fifc ou à fes agentr 
d'une manière ou d'un'e autre. De^ 
vexations do tout genre^ tmx publiques 
que fecretes, des vifites domiciliaireiT' 
payées par ceux chez qui elles portoienr 
la défolation , des pièges tendus fou* 
vent par les employés des fermes & de 
la régie, i la bonne foi & à la fimpli- 
èité des contribuables , des faifies , dor 
exécutions rigoureufes , tel étoit fc frtfit 
de notre régime fîfcal , & le cortega^ 
odieux de notre adminiftration« 

3» Des impôts aufli vexatoires avoienif 
befoin d'être protégés par un code bar- 
bare ; des peines atroces podrfuivoienr 
des crimes que des loîz injuftes avoient 
créés , & fi le malheureux cultivateur , 
à force de vertus & de privations ^ ^^ 
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vçnoit à leur échapper, le ûtiéï nécei^ 
faire redoit à peine ^ celui dont le 
fcjL\Siil infatigable reproduifoit chaque 
apnée les premières, les véritables ri- 
cheC^s. C*eft è ces cot^ditions qu'il étoit 
permis de refpirer l'air de la France 
fous ce$ cabanes qui en couvrit la plus 
grahde partie. 

; » Après les travaux de la ^Ê^^ » 
}'ihduOrie\5 qui emploie les 9Hp'c& 
premières, & le commerce qui^Wtaci- 
îite rechange , dévoient être , fans con* 
tiédit, les premiers objets des foins du 
gouvernçmeat. La liberté efl l'ame de 
ce§ deux graiicis moyens d'abondance & 
4e profpérité j & par* tout le commerce 
& l^induflriene rencontroient que des en- 
traves. Les douanes intérieures , les bar- 
cieres des' vjlles , les péages mujtipliéa 
fi^r Içs rivières , & d'autres fur les. rou* 
tei!^ les droits fur toutes les marchant 
4ifes, les, jurandes, les privilèges e^- 
clufifs obAruoient tous les canaux ^ 
p^râlyfoieiit tous les talents. Les befoins 
toujours ri^naifTants du tréfor public 
u'avoie.nf jaipais permis, ni de facrifier 
Vne portion du reveiiu, ni même die 
j(aire des e/fais d'un meilleur régime , 
M rifque de rçta^der une perception^ 
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Les compagnies de finances, chargées 
de percevoir, foit à titre de ferme, foit 
comme fimples régiffeurs, avoient été 
afTujetties à faire des avances confidé- 
râbles , & à fournir de gros cautionne- 
ments. Pour être en droit de Jes dé- 
pouiller, il falloir du^ moins être en 
état de les rembourfer , & un gouver-* 
nement obéré ne pouvoit même en con« 
cevoir l'idée. II étoit bien plus fimple 
de fuivre la route frayée , d'inventer de 
nouvelles combinaifons , & de renou- 
yeller des Daux toujours plus avantageux 
pour le iifc & plus onéreux pour la na« 
tion. De - là réfultoit fléceffairemenr , 
outre tous fes autres inconvénients po- 
litiques, celai d'une augmentation de 
prix fur tops les ouvrages de manufac- 
tures & fur tous les échanges* Ce foit 
un nouvel impôt fur le peuple déjà 
épuifé de tant d'autres manières, 

» Les hommes qui exerçoient même 
fidellement ce terrible empire fur les 
per/onnes & fur les propriétés , dévoient 
être en bute à la haine, & ne pouvoîent 
être défendus que par la crainte. Le 
peuple, qui , depuis deux ans, com- 
mence à le douter qu'il avoit des droits, 
lie connoifibit alors > du gouvernement 
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fous lequel il vivoît» que les commis 
des fermes qui le pilloient, & le fub- 
délégué qui iignoit le rôle des impofî- 
tîons , ou Tordre de fes contraintes. 
Après avoir long- temps vécu' fous un tel 
régime, l'éclair de la liberté devoir être 
le fignal de la licence , & le naturel 
dégénéré par la fervitude, pouvott faci- 
lement être enfraîné à des excès. Cette 
réflexion feule explique tout ^c que 
nous avons vu. Le peuple- ne pouvoir 
voir que des tyrans dans tcjus ceux qui 
fxerçoient une autorité fur lui , parce 
que toutes les autorités l'avoient conduit 
à la mjfere & au défefpoir. L'tmpdt le 
plus jufle lui rappellera Jeng-^emps en:- 
Core taux qui lui enlevoi^nt le nécef- 
faire. C'efi l'habitude & le fentiment 
de fon bonheur qui lui rendront ùt 
bonté primitive, £c qui allégeront poar 
lui le poids des charges publiques. 

)» Si Ion confîdere enfutte l'état de 
ce même peuple fous d'autres rapports ^ 
on ne fera plus étonné que de la pa«> 
tience avec laquelle tant de malheureux 
ont fupporté la foule des maux accu* 
mules iur leur trifle exiiience» Comment 
l'habitant de nos villages foutenoit-it 
la vue des hommes doat Le bonheur 
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«ppareift contraAoit fi fort avec fa mi- 
fere ? lis exerçoient tous fur lui un pou- 
Toir plus ou moins onéreux. Nous avons 
parlé de la vexation dirigée par les agents 
du fifc. Le peuple en avoit bien d'autre» 
à fupporter. Des moines, fon évéqaty 
ou fon curé dîmoient fa récolte; loti 
feigneur recaeîlloit un ancien droit de 
propriété fur fon champ & fur fa chau- 
mière; le gibier, les pigeons de feîfl 
homme privilégié vivoient à fôs dépens. 
Se permettoient-iis quelques murmures y 
des gens d'affaires, des jug«s, des pro- 
cureurs-fîfcaux , des gjirdes - chaffe liit 
intentoient des procès & lui enievoient 
fouvent les refles de l'avidité des trai* 
tants. Voilà les fouvenirs que ie peuple 
a dû retrouver à fon réveil, fl faut biefi 
lui pardonner quelques fignes d'un fude', 
ou même d'an injufte reflentiment. 

» Le gouvernement qui devoir tout 
vivifier par principe & même par inté!- 
rêt, avoit été affez aveugle pouj- étouffer 
ainfi la reproduiftion jofque dans fe^ 
germes. Cependant fes revenus n'avoieni 
jamais pu fuffire à (es befoins ou réeN 
ou fuppofés. L^ufage du crédit publit 
dans uncf certaiiae latitude , n'ell pas 
^/orr ancien. L'art d emprunter, celai 

F 4 
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fur -tout de combiner les emprunts,^ 

Î moufle dans ces derniers temps à fa pec- 
eâion , a été précédé d'un .fyflémfi 
différent & au moins auffi funefte. Dés 
long-temps les miniftres des roU oat 
facrifié les générations futures aux néce^ 
£tés ou aux fantaifies du moment. A 
l'époque dont je park,^ & c'étoit le 
réfullat du défordre dé plu/îcuis fiecles , 
on avoir trafiqué, au nom du roi , de 
tout ce qui donnoit des droits à. exercer 
fur le peuple. Juge^, ofEciers fupérieurs: 
& inférieurs de celte foule de tribunaux 
qui exiftoient ; chefs de l'armée , de 
1 adminifiration, de la finance y gagifles 
de toutes les claflTes^. domefliqu.es même 
A\x roi & de fa famille, tous avaient 
été aftreints à verfer des forames plus 
ou moins fortes dans le tréfor public 
ta plupart des emplois rendus hérédir 
taires pour prix de ces avances ^ étoient 
devenus le patrimoine d'un grand .nom- 
bre de , familles. Enfin, tous ceux qui 
payoient, recevoieiit, écrivoient, compr 
toient , profeÉR)ient un art , exerçoient 
ut» métier; tous, fans exception, avoient 
acheté le droit ou lapermidîoo de rega,- 
gner fur le peuple avec ufure , foît par 
Ses. vexations, {oit par ^es privilèges ^^ 
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foît par .Taugmentation d^u prix de 
leur travail ou de leur commerce , 
ce que leur titre leur avoir coûté. 

, L'antiquité d'un abus eft une forte de 
confécration : la vente d'une clicntelle 
paroifToit àuiS naturelle , aufTi /irople 
que la vttxte d'une terre. Lorfque Tha^ 
fcircde en fera effacée, on aura peine 
à croire qu'une nation célèbre a vécu 
fous un tel régime, & qu'il étoit dans 

iloute fa vigueur aux plu6 brillantes épo- 
ques de fon hifloire. 

» L'imagination la plus adivé n'au- 
roit pu inventer de nouveaux moyens- 

fiour fatisfaire à de nouveaux befoins. 
1 ne reftbit plus depuis lo^g-iemps de 
charges à créer pour les vendre encore, 
La dette publique , dont Thifloire & 
lès réduélions tyranniques feroient la 
honte de ce dernier fïec le, plus encore 
que de tous les précédeots ; la dette 
étoit montée à un point qu'il n'étoit 
plus poffiblc d'excéder. Au défaut d em- 
prunts revêtus d'un caraéîere public , 
on avoit vendu lès revenus de Tannée* 
luivante; & cette manière de confom--^ 
jroer l'avenir à l'avance , depuis ' longi- 
«emps n'étôit plus un fecret. Le mor 
i'aniicipation pepréfentoît plus qu'une- 
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i^ée commune. Enfin , à défaut ^em^ 
pruntâ & 4*anticipa lions ( car tout a uth 
terme ) ,. on avoit pris, le parti de re- 
tarder indéfiniment le falairô & les> 
intérêts dus par Tétat.. Il n exiftoit pas. 
une partie de laiminiAration (la folde 
des troupes exceptées ), où il n'y eût 
un arriéré de plufieur^ années , dont ii 
étoit même impoffible de conftater la 
quotité, & qui n'avoit été compris par 
aucun miniflre dans les comptes de fon. 
adminiflration. Ceqx. à qui Taâlemblée: 
nationale a confié le foin de débrouiller 
ce chaos, font tous lès jours plus éton- 
nés & de la dilapidation de Tancien^ 
gouvernement, & de la patience de fes. 
créanciers. Ici l'injuilice étoit d'autant 

{ilus horrible, qu'elle étoit fecrete, que- 
e plus fcandaleuJtdéfordren avoit point, 
de limites, & qu'il ne pouvolt être: 
arrêté par le falutaire frein de la honte.. 
» Telle étoit la fîtuation des finances- 
au premier mai 1789 , époque de Toa^ 
verture des états • généraux. On n eiii 
fonnoifToit alors le délabrement général' 
ique par la différence calculée en*re 1% 
jîecette fuppofée complète , & la dé* 

Îenfefuppoféefixe, c'efl-à-dire, exempter 
ci£uilaifieS} de befoins: extraordinaire»^ 
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çfe calamités imprévues. Cinquante-huit 
millions étx)ient en caifTe. La vieilk 
machina dti gouvernement était encore 
toute entieria. Le peupFe commençoic 
à montrer de Tinquiéfude ^ mais aucurr 
mouvement n'en avoit été la fuite. Les 
revenus de Tétaf arrivoient aflèz régu- 
Kéremen^t entre les mains de ceux qui 
en avoient fait Favance ; & prefque ton-' 
Jours ce qu'ils recevoient, ils le pré** 
toient de nouveau au tréfor public ^. 
jufqu'à: Tannée fuivonte. De petits em-- 
prunts ouverts avant âc depuisie retour 
de M. Kecker au minifteré , tant tn 
l^anguedoc , qpi'en Bretagne » en Pro- 
vence , en Artoia, &c. , apportoient 
encore de temps en* temps quelques fup- 
plémems au tréfor public* Les paie^ 
menis de rentes conftamment ralentis |. 
ûin(\ que ceux dés dépenfes courantes , 
augmentoicnt Tarriéré, mes ptévenoient 
Tépuifement des catfles. L'aifemblé^' 
nationale , à peine formée , avoit con* 
facré les droits des créanciers de Pétat;. 
mais fidelle aux ordres dé la nation > 
elle avoit renvoyé Texamen dés finarice^ 
après letâbliiTement dès bafes dé lâ^ 
conflitutiom 
» Le voile, prêt à fe déchirer ,!iie^ 

F 6 
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XéxoxX pas encore > lorfqu'une înfiift* 
reélîon générale éclata contre un goa-- 
vernement que le peuple ne pouvoir plus, 
fupporter. D'un bout du royaume à 
Tautre , les barrières qui fermoient les. 
villes , celles qui féparoient les pro- 
vinces, furent renverfées. Les commis, 
chargés de percevoir la gabelle , lêf 
aides , le tabac , les droits d'entrées , 
furent chaiîës de leurs bureaux. On pilla 
les magafihs; les denrées de contrebande 
pénétrèrent par-tout , & le règne de U 
violence anticipa celui de la. raifun. 

» La première opération de finances, 
que fit l'affemblée nationale , fat , èa 
^appellant les citoyens à Tordre & à la, 
tranquillité néceffaires à fes travaux ,^ 
d'adoucir les 'loix fifcales fi féveres fur 
les prohibitions , de modérer les droits. 
les plus onéreux, 6; de maintenir pro^ 
vifoîremént les autres» 

5> La fecoufle violente du mois de 
juillet 1789 avoit brufquement inter- 
rompu la majeure partie des perceptions.. 
La rédué^ion volontaire de quelques^ 
revenus , qui eut lieu peu de temps^. 
après , la néceffité djS faire des achats. 
4e grains chez l'étranger, celle de fair^» 
i^qe^à des feux-friys 4e tout genre, éjçujr^ 
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ferent bientôt le tréfor public. Le minît 
tre des finances fit part de fes alarmes; 
à raffemblée nationale, & propofa deux 
niefures de cîrGonftances : Tune , d'uit 
facrifice volontaire foa$ le nom de con- 
tribution patriotique; l'autre d'un em* 
Ï>runt qu'il jugeoit néceflàire pour pa/îêr 
es mois de Septembre & d'oé^obre- 
L'affemblëe décréta les demandes dui 
miniflre ; mais la contribution patrio- 
tique devoit être précédée d« déclara- 
tions , de formalités inquiétantes qui 
en retardèrent l'effet. L'emprunt, quoi^ 
que fort avantageux aux prêteurs, avoit: 
contre lui les circonflances. où l'on fe^ 
trouvoit, Auffi, tandis que ces reffburces. 
oe répondoient point à l'efpoir de leur 
inventeur , la crai^nle qu'il ne diflîmu- 
loit pas & qu'exagéroit le parti de Top- 
pofition , affoibliifoit le crédit des anti- 
cipations, & tariffoit ainfi les fourcesi 
QÙ l'ad'miniftratiQn. étoil accoutumée àd 
puifec. 

» la caifle d^efèompte , toujours fous; 
fe fauve-garde d'un arrêt de luTféance ,, 
iouiffoit encore du crédit d'habitude. Le- 
niiniftre y chercha le reicplacement de- 
tpus les moyens qui lui échappoient.L'af^. 
ferobl.éc nationale en permit remploi ;j 
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& quatre-vingts millions fournis eriPBfF-- 
letsde cailTe, joints aiuc fbibtes produits^ 
de l^empi^unt nationai, cunduifîrent ju^ 
qu'à la fin de l'année. 

» Dans cet intervalle, une grande" 
qneflion poHtique avoir été difcutée. 
Les diitinâions d ordres qui partageoient 
les citoyens en trois caftes diffèrenies ,. 
venoient d'êtres abolies en mênie temp$ 
que le* régime fëodal , les pxivileges des 
€orp# & ceux de provinces; Le clergé* 
cenant d^étre une corporation , rentroît 
par une conféquence immédiate dans la- 
dafle de tous les citoyens. II étoic chargé^ 
«t'une foncff ion publique trés-refpeélabte ;*. 
mais cette fonâion ne devant occuper 
qu'un certain nombre d'individus, ceux* 
& feuls avoienc droit à une rétrbution^ 
L'état devoit les payer comme il paie 
tous les hommes employés à fon fervice^ 
dans des proportions différentes, fan» 
doute , mais d'après des règles fixes & 
déterminées. La pofieâion commune de 
territoire ne pouvoit furvivre à la diâblu* 
tion du corps , qui n'étoit poâèflTeur qu'à^ 
titre coUe<3if ,.qui ne retenir qu'à con* 
dition de remplir un fervice public; âc 
k propriété paffbit de droit à ceux qui^ 
déformais , fe char geoient d'acquitter ce* 
fervice, c'eft-à-dire, à la nation*- 
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^ Xprès une longue difcuffion , ce prin»- 
cipe fut reconnu , & la nation eut , tout* 
à-Goup , à fa difpofition , un. domaine- 
immenfe , qui , dés-iore y fut confacré à 
Vacquit de la dette publique. C'étoit le 
renare à fa deftination primitive, celle 
de foulager les peuples en éteignant des- 
capitaux dont les intérêt» montoient à 
une fomme exorbitante. Cette reconnoîf- 
fance d'un principe févere , mais încon» 
teilable, fut taxée de brigandage &d'im-^ 
piété: mais Topinion publique Teipporta^ 
bientôt fur de vaines déclamations, 

» C'efl d'après les mémesprinci pes que 
l'ancien dogme politique de l'inaliénabi- 
lité des domaines de la couronne avoit: 
été déjà profcrit , & que ces domaines^ 
avoientétéconfacrésde même à acquitter 
la dette de l'état. 

^ L'aflemblée nationale^ comme oxt 
vient de le voir, avoit déjà infiniment 
amélioré le fort: du peuple; elle l'avoir 
afiranchi de la tyrannie des fiefs & des 
rigueurs du code de la ferme & de la>. 
régie générale ; elle avoit fait verfer dans- 
Ik bourfe commune le produit de tousi 
les privilèges dès corps & des individus;: 
enfin ^ elle avoit adouci le poids des plus» 
«tdieux impôts. Enréuniflànt au. domain^ 
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national les bien^du cierge , elle put fÎTeir 
un terme prochain au tribut de la dîme; 
& libre déformais de difpofer d^une 
grande rîchefle terri toriaJe , elle put 
concevoir des plans pins vafles , & pré- 
parer la régénération totale , ©bjet dé 
tous fes vœux. 

» Le commencement de l'année 1750 
approchoit; les plans de l'avenir n'étoient- 
encore qu'ébauchés ^ & le calcul des be- 
foins de la nouvelle année fe préfentoient 
d'une manière eflfrayante; on ne pouvoir 
jFus compter que fôiblément fur les an- 
ticipations; manquer à les payer à ieurs^ 
échéances , eût été s'èxpofer à un boui- 
leverfement général , & contrevenir aux: 
décrets' les plus formelis. Suppléer à la. 
maffc prefqu'entiere des revenus , fem- 
filoit impoffible.. Le miniflre frappé,, 
comme il de\^it l'être, du danger de- 
cette pofition, n'y vit encore de remède- 
Îue dans le crédit de la caifle d'efcompte.. 
.aconverfion, en annuités, dé fa créance 
fiir l'état , pouvoit l'aider à fe procureur 
des fonds ; on ta lui aceorda. Des man- 
dats négociable» fur un capital de quatre- 
cents millions dé domaines nationaux.,, 
pouvoient garantir là rentrée de fes avan* 
f&sy on les lui oâfrii : 6c fous ce$ deujK 
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conditions , elle s'engagea à fournir 
quatre-vingt-dix millions de fes billets^ 
& à continuer d'en acquitter une portion 
alTez considérable tou& les jours jufqu'au 
mois de juillet fuivant , ce qui dés-lors 
préfentoit de grandes difficultés. 

3^ La frayeur que les divifions intef- 
tines infpirent toujours, avoit fait tout- 
à-coup reflerrer le nunjéraire , & ce 
n'étoit déjà qu'avec de grands facrifices 
qu'on pouvoit en obtenir chez l'étranger. 
Cependant M. Neker comjptoit encore 
fur le fecours ^^scapitalifles. La contri- 
bution patrioii^. e étoit regardée comme 
une relfource bien plus confidérable 
qu'elle ne la été réellement* Enfin, on 
commença l'année fans avoir des notioos 
bien nettes fur les moyens de la finir, 
. mais avec un efpoir fondé fur diverfe^s 
probabilités. 

» C'eft à cette époque des preraietf 
Jours de 1 790 , qpe laffemblée nationale 
commença à s'occuper fétieufement dea 
finances. Sa première mefure eut pour 
objet de çonnoître enfin, & de détermi- 
ner à quoi montoient les paiements re- 
tardés dans les différents départements. Un 
décret fufpendit en conféquence jufqu V 
près la liquidation ordonnée , le paiemeni: 
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de ce qui ëroit arriére à t'époqae du pre- 
mier janvier 1790 5 excepté les rentes & 
la folde des troupes. Il ordonnoit en même 
temps qu'à l'avenir toutes lesdépenfes fe- 
foîent toifes & entretenues au courant. 
Un comité fut fpécialement chargé de 
prendre cônnoiflance de cet arriéré, d'en 
vérifier Tétat & de le préfenter à l'af- 
femblée nationale. Alors auiS chacune 
des dépenfes fut l'objet d'un examen de» 
taillé : elles éprouvèrent toutes plus ou 
moins de rédùélions. Les penfions , déjà 
foumtfcs à la cenfure d'un comité parti- 
culier , le furent à eeHe du public par 
des états imprimés. Le compte des re^ 
cettes & des dépenfes de chaque moh 
fut exactement publié. En même temps 
on fe met toit en état de feire ufage de 
toutes ces reffourees , par la dëpoffeffion 
abfolue du clergé, par la fuppreffion die 
tous les ordres religieux , & par la fixa- 
tion du traitement des individus ecclé^ 
iiaflique. Cependant la diminution deft 
revenus publics devenoit d'autant plu» 
fenfible, que l'on trouvoti plus de diffi- 
culté chaque mois à renouveller les antici- 
pations. Les aiSgnations fui les domaines^ 
nationaux , créées à la fin de l'année pré-^ 
«édente pour ea aider la caifiê Heù- 
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compte, ne fe nëgocioient pas, Lt con- 
tribution patriotique rentroit fort lente- 
ment. Trois mois étoient à peine écoulés > 
& déj.a Ton avoit épuifë les quatre-vingt-- 
dix millions de la caiffe d efcompte« Il 
éfoh évident que les moyens prévus 
devenoient entièrement infufifaivts. L'af- 
femblée qui jugeoit fort bien les em- 
barras de la portion , & qui n'en méd^- 
toit pasimoins la fuppremon & le rem* 
bourfement de tous les offices de maglf- 
trature & de finance, labotition de ht 
gabelle & ^s anticipations ^ ne pouvoit 
plus it contenter des petits moyens pro- 
vifoires qu'on ne ceSbit de lui offrir. 
Elle avoit hefoin d'un plan plus vafte; it 
lui fut enfin propofé. 

}» L'immenfe richeffe territoriale dont 
la nation avoit repris la pofie/fion , lui 
offiroit des capitaux difponibles & de 
grandes valeurs à réalifer; mais c'étott 
une mine à exploiter plus qu'un fecours- 
aélueU& c'étoit fur-tout aux befoins du 
moment qu'il étort auffi important que 
difficile de parer. Le fort entier dje la ré- 
volution tenoit à ce que le fervice du tré- 
for public ne fôt pas un feul jour inter- 
rompu. On avoit déjà décrété au mois 
de décembre que quatre cents millions d^ 
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domaines nationaux feroien t mis en vente; 
leur produit devoit acquitter les avances 
de la caiiTe d efcomptç & fuppléer aux 
recettes ; mais, pour accélérer l'effet de 
cette première réfolution, on avoit fuivi 
la marche ufitée d'après les principes de 
notre ancienne finance. C'étoit des anti- 
cipations que l'on avoit tirées fur des 
ventes éventuel les. Elles fuppofoîent un€ 
négociation d'effets, mais ceux-là n'ayant 
pas une échéance fixe , n'étoient pas né- 
gociables. Cette opération laiffoit le tré- 
lor public à la merci des capitalises, qui 
auroientbienfu obtenir à vil prix des va- 
leurs aulE peu recherchées > & qui en au- 
roient à pçu de frais envahi le gsge. De- 
puis cette premieredifpofition toute rou- 
tinière , les circonftances étoient bien 
changées. On voyoit évidemment qu'au 
milieu descontradi(5lions & desréfiiian- 
ces , on ne triompheroi t pas de tant d'obf- 
tacFes, (ans s'être mis, par des mefures 
d'un ordre fupérieur, au-deffus de tous 
les embarras que les ennemis de la révo- 
lution auroient à tout moment l'art de 
reproduire.. 

» 11 falloir fcfirayerunc route nouvellie 
& grande comme les circonftances où Von 
k trouvoit. C'eft alors qu'on ofa faire eo* 
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tendre une vérité palpable pour tout ef- 
prit dégagé de préjugés. On ofa dire que 
s'il étoitimpofiible de mettre toup'à-coup 
en circulation le prix du territoire dont 
l'aliénation étoit décrétée , on pouvoit ^ 
par l'effet de la volonté générale, créer des 
fignes repréfentatifs de fa valeur, qu'on 
pouvoir les diflribuer avec la certitude 
qu'ils participeroient à la réalité évidente ' 
de leur gage, qu'ils partageroient la con- 
fiance accordée aux iignes métalliques , 
Çl qu'après avoir , conxme ces derniers , 
vivifié la circulation , ils finiroient par fe 
convertir , en faveur de leurs poffeffeurs , 
dans les domaines eux - mêmes qu'ils 
«voient repréfentés. Alors , au lieu de 
ppileder une maife d'immeubles d'un 
débit lent & difficile , au lieu de fe traîner 
Janguiilàmment à lapourfuite decesfe* 
cours incertains qui perpétuoient lancien 
défgrdre» l'affemblée nationale, par l'effet 
d'une fc*ule réfolution, s'affranchiffoit de 
toutes fes entraves , pouvoit attaquer à 
U fois tous les âbqs deflruéteurs, & s'é« 
lever à la hauteur de fes conceptions, 

» Cette courageufe proportion devoit 
êtrç vivement contredite. Quelques per« 
fonnes confondoient de bonne foi le pa- 
{ier-monnoie , û juilemeot profcrit pai( 
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tous les écrivains poiititiues , avec un 
ppier portant une hypothèque fpéciale» 
Elles en concluoienc l'ausmentacion fu- 
bite du prix des denrées les plusnécef* 
faires, la ceflation de notre commerce 9 
la deflruâion de nos manufà<$lures, enfin 
la banqueroute. D'autres^ parmi les op* 
pofants , & c'ëtoit le grand nombre , 
coniidëroîent cette opération fous un 
point de vue plus réel ,elleôtoit au clergé 
tout efpoir de recouvrer fes biens , aux 
financiers celui de conferver leurs places , 
aux ennemis de la révolution les moyens 
dembarra&lrla inarche des affaires. Ils 
dévoient tous la redouter^ également ; 
«u^Ii tenoient*ils tous le même langage* 
» La majorité de Taflemblée fenioit 
le befoindefe rendre indépendante pour 
achever tranquillement fes immenfes tra- 
vaux. Elle ne recevoit de fes contradic- 
teurs aucun moyen de remplacer celui 
qui lui étoit offert. Elle voyoit dans fon 
adoption la certitude d'attadier beaucoup 
de citoyens i la révolution par leur propre 
intérêt.EUedécrétaquatrecentsmillions 
d'allignats ,. ordotina le rembourferaent 
des avances dolacaiffe d'efcompte^ & 
défendit à l'avenir toute anticipation. 
. » Pliislibtedéfoniiaisdans^famarchc^ 
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lafTemblée acheva de renverfer 1 édifice 
€ii.tier de la gahf?Qe;*elle opprima les 
droits fur les fers, fur les cuirs, fur les 
favons, &, leur fub{)it«a tine contribution 
additionnelle à Tinipôt territorial* Diffé- 
rents comités ëtoient en tnêmetempschar* 
gés des plus importants travaux : l'un , de 
préparer le fynême entier des contribu- 
tions publiques; un autre de diriger & 
d'accélérer la vente des biens nationaux ; 
i^n troifiesie , de raflèmbler les matériaux 
néceiflâires à la liquidation de tous les 
offices de judicature ; un autre enfin , de 
recueillir toutes les pièces qui confl»-. 
toient la dette de l'état. » 
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CHAPITRE VI. 

Du livre rouge. — Sa publication, •— Des 
^ ordonnances au comptant. — Bureau de 
tréforerie propofé par M. Necker. ^ Ses 
fcrupules fur les ajfignats. — Leur pre^- 
miere émi^on. h- Vains efforts pour lu 
difcrediter. 



xiN apprefondiflant les caufes de cet 
énorme déficit contre lequel l*afremblëc 
nationale avoit eu principalement à lut- 
ter dans Timmenfe carrière qu'elle avoit 
parcourue jufqu'à cette époque, on dé- 
couvroit tous les jours de nouvelles dé^ 
prédations, on déyoiloit de nouvelles 
turpitudes. Depuis vingt ans fur tout les 
minières exploitoient la France comme 
une mine inépuifable , la travailloient 
chacun à leur manière , & pour reculer 
le moment de crife , emplojoient tous 
les palliatifs les plus propres à Taccélé* 
rer & à le rendre plus terrible. Depuis 
plufieurs années on ne doatoit plus à 

la 
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Ucpur qu'il ne fût enfin prés d'arriver; 
les favoris eux-mêmes periuadés que tant 
de profil fions finlroient par ame<ner une ré« 
forme complète, ou craignant qu'un mi-* 
iriAre vertueux ne voulût un jour les for- 
cer à dégorger i'or qu'ils avoient en* 
glouti, longèrent à mettre àcouvertieprix 
de leurs baâêflès. Les uns firent convertir i 
leurs penfions en un capital payé par 
le tréfor royal ; d'autres les firent rece- 
voir comme argent efFeélif dans les em- 
prunts; quelques-uns pouâêrent l'impu- 
dence jufqu'à faire des foumîffions pour 
cesempriints,& à fe faire payer enfuite 
l'intérêt des (bmmes qu'ils avoient pro- 
iniies , mais qu'ils n^avoient pas verfées 
dans les caiâès de l'état. On apprit qu'il 
exifioit un regiflre particulier de ces ini- 
quités , fous le nom de livre rouge , & 
on réfolut de fe le procurer (i*) 



(i) On ne peut fe diffimuler que le comité 
des penfions , dont afTurément les fervices 
font au-deffus de tous les éloges , mit 9 dans^ 
cette occaiion , de l'aigreur à la place du 
z^le , &> dans fon indignation contre les 
abtts y montra de Tanimofité contre le minif- 
tre , && manqua aux premiers égards de la 
déUcatefle. Il aroit la promefle du roi que le 
Xonun G ^ 
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Les premières înfiances furent inutile^ 
Ce Jivre conîenoit les djéprédations com^ 



livre TQq|e i%\ feiroit commtiiïîqué » &. ce- 
pendant^il fol|icîta un décret comme pour 
forcer Xon affenttment. i.orfqu*il en demand» 
la communication , AI. Camus écrivit à M. 
Necker : // ne iagit pas de dif liguer , ppurfer' 
vir d'alîmnt 4 une ra^nt cmlofitt , dst détailf 
4ont la pMiciii pçujrroit ft^re attelque ptine au 
foi. Pénétrés , comme toute VÀjfimblée , desfenr 
îimtnts du plus profond refpejSl pour un prince 
qui fait U bonheur de /on peuple , les membres du 
jcomité mettront toujours beaucoup de réfene danf 
Jes opérations qui fintérejferont ; mais il efl in^ 
jiifpenfable que quelques-uns de fes membres puifi 
fent déclarer i fajfemblée qu'ils ont vu ce livre « 
$f qu'ils y ont pris Us notes njtcejfaires au fravai) 
ffui leur a été confié» 

M. Neo^er rappolla a^x fCoan^iflaires d^ 
^mité les ezprefm9n$ dé cette lettre j avant 
iàe leur communiquer le livre rouge , & a|outa 

9U6 c'était ce qui avoit fixé la détermination 
u roi. Çt cependant peu de Jours aptes , ce 
livre parott' imprimé fans décret de l'aflem- 
Jblée f ni autorîfation du roi , &.}e miniftro 
n'apprend que par la voie publique cette jsp* 

Santion Imprévue. Le jour même le tegl&Tf^ 
, es décidons des finances devoit être cpni* 
smuniqué. M. Kecker crut devoir rendri^ 
ipompte au roi de la démarche du comité , && 
'prendre de nouveaux ordres : les premiex| 
^e furent pas changés ', mais ]*impatience dti 
wj^lk iéKurçuvf un délai de quara9)Ltjp*)iiûi 
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mifes fous Louis XV , & le roi , par ref« 
peél pour la mémoire de Ton aïeul , rë- 
pugnoit à dévoiler lui-même les crimes 
du dernier règne. II céda cependant & 
confentit à en donner connoiâânce aux 
commifiàiresdu comité des penfions, fous 
la feule condition quel inqui/itioo ne s'ér 
tendroit pas au-delà de fon règne. 

La première communication leur en 
fut donnée chez M. Necker en préfence 
de M. de Montmorin 9 le 1 5 mars après 
midi. Le premier miniflre des finances 
Jeur ayant rappelle le defir du roi , que 
Ion ne prit aucune comioiflânce de U 
d^nfe iecrete de fon aïeul, les memr 



heures On en h un crime au miniflre , ft& 
lorfqu'il demanda au comité pourquoi il a voit 
fait iinprimer le livre rouge fans permi/Hcui 
de l'affemblée ni du roi , M. Camus lui ce- 
pondit : Nousjommes fârs dé n'être pas d^Jk" 
ifoués par Tafimblée ; quant au roi , nous ne 
fommes pas fis reprèfêntaniu Quelques * U|is 
trouvèrent dans cette réponfe une fermeté 
digne d'éloges ; d'autres penferent que ja 
]uflice Acr la bonne foi font dus i tout le 
monde , même au roi , &» qu'il auroit été 
poffible de parvenir aumém» but , d'une ma* 
mère plus digne des repxéfentantsMe la na^^ 
ttoa. 
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l>res dii comité^ fidèles aux principef 

de 1 aflemblée nationale, s'abilmrent d'y 

porter kurs regards y & commencèrent 

îâ le<5luTe du regiftre au premier article 

du règne actuel. Cette leâure finie, le 

comité demanda que ce livre lui fût enr 

yoyé an lieu de fes afièmblies, pour y 

être examiné librement ^ & pour que fes 

'làembreâ pufient prendre toutes les notes 

-qu'ils jtigeroient à propos. Il fut con* 

venu que la portion qui avoit rapport au 

^regne de Louis XV feroit fcellce d'une 

'b^de de papier. On lui accorda fa de- 

•snâAde, & il commença par s'aâiirer 

'qu'il étoit fans altération & dans toute 

ion intégrité. 

Ce livre fameux eft un regîflre de dé- 
©eofes, cojnpofé décent vingt- deux feuil- 
lets, relié en maroquin rouge. On a 
employé pour le former du papier de 
HiAUnAe ^e la belle fabrique de D. & C. 
Blàuvv, dont la devife empreinte dan» le 
jpapier eft pro patria & libertate. . 

Les dix premières feuilles renferment 
des dépenfes relatives au règne de Louis 
XV , les trentc^deux qui (uivent appar- 
tiennent au règne durci, le furplus eA 
en blaftc. Le premier ;ir|icle en date du 
19 mai 1774 , porte 200|000 liv. pour 
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une éîftribution faite aux pauvres à Toc- 
cafîon de la mort du feu roi. Le dernier 
article en date du 16 août 17S9, énonce 
la femme de 7,50® Hv. pour un quartier 
de la penfîon de madame d'OlTun. 

Chaque article de dépenfe efl écrit 
de la main du contrôleur- général, & 
efrdfnairemem paraphé de la main du 
roi : le paraphe eft une L avec une barre 
au-deffous. Ainfi ce livre porte fucceffive- 
jnent l'écriture de MM. l'abbé Terray , 
Tùrgot, de Clugny , Necker, Joly de 
Fieury, d'OrmeflTon, de Calonne, de 
Fourqueux , Lambert & Necker, En gé- 
néral les articles de la même main font 
fous une même fuite de numéros ; & 
Ibrfque TadminiArateur ceffe d'être en 
fonélion, il y a un arrêté quelquefois 
de la^ main du roi, quelquefois de la 
main du miniftre , avec la â^nature en-, 
tiere du rot. Parmi les articles de MM.^ 
Turgot , df Clugny & de Fieury , il s'en 
trouve quelques-uns qui ne font pas 
paraphés. 

' Le total des femmes portées fur le 
livre rouge depuis le 1 9 mai 1 774 jufqu'aa 
16 août 178P, monte à 227,985,517 Hv. 
Le comité divifa le total en plufieur» 
chapitiet, ^ Aux frères du roî.^ Dpn$ 
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& grati6cations. ^ Penfions & traite- 
jnents. -^ Aumônes , indemnités , avan- 
ces & prêts, ^ Acquittions , échan- 
ges. ^ Affaires des finances. ^ Affaires 
étrangères & poftes. ^ Dépenfesdiver- 
fes. — Dépenfes perfonnelles au roi & 
à la reine. 

La partie dé ces dépenfes qui fixa 
le plus les yeux du public, fut avec 
railon celle des fecours extraordinaires 
accordés par le roi à fes frères. Sous le 
miniflere feul de M. de Galonné, MON- 
SIEUR avpit touché treize millions huit* 
€eht'vingt»quatre mille deux cent onze 
livres, & Ai. d'Artois quatorze millions 
cinq cent cinquante mille livres, ce 
qui forme un total de vingt^huit milHons 
trois cent foixante - quatre mille deux 
cent onze livres. Un travail très-curieux 
de M. de Galonné en faveur de M. d'Aï» 
îois,préfentéauroiIea8feptembrei78}^ 
relaté à la fuite de ce chapitre, prouve ' 
qu'outre la fommeprécédente ffce prince 
avoic touché pour (es dettes fept millions 
cinq cents mille livres /ce qui porte les 
fommes qu'il a puifées dans le tréfor 
public à vingt-deux millions cinquante 
mille livres I indépendamment des ren- 
tes viagères d'un million par an. 
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Bans ce mémoiit on porte les dettet 
dii prinôe k quatorze millions ûx centt 
JûÈnÛe livres, non comptis des rentes 
viagères de lieuf cent huit mille fept 
cents livres» Pour fairt face h cette dette, 
le miniilre propofoit au roi de payef 
quatre millions en 17S4, & les onze 
millions fept cents niilie livres reflantii 
en fept paiements dé feizè cents millt 
livres d'année eh année , hors le dernier 
de douze cents mille livres. Total quinze 
millions: Le motif que M» de Galonné 
préfentoit au roi pour l'engager à payer 
ces énormes diflipatitms^ étoit Y importance 
éCaffuref la tranquillité du prince, & lapro« 
mefle qu'il fàifoit de ne phis contrarier 
de dettes. Il eut au moins la pudeur de 
demander un fient ahfolufur ces arrange^ 
Wients. 

Les chapitres dès dons & gratifica-^ 
lions, penfions & traitements, & fur** 
tout celui des acquiiîtions & échanges^ 

Sréfentent une fuite de gafpillage & 
'efcroqueries auiii honteux pour les 
minières qui en étoieni les complices , 
ou qui les toléroient, que pour les vils 
courtifans qui en profitoient (i).C'eft 

(i) U £iadroit copier le livre entier pour 
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fur ce livre dont le fouvenir rappellera 
'long-temps & l'aflfreufe infouciance de 
l'ancienne adminiflration » & l'infatiable 
avidité de cette foule de fuperbes men- 
diants & de favoris de toutes les efpeces , 
qu'étoic portée la dépenfe de trois 
cents mille livres qu'il en coûtoît annuel- 
lement à la France , pouf que le gon- 
vernement pût trahir la toi publique 
en violant le fecret des lettres , & les 
fatrapes de la cour épier les confidences 
les plus intimes des parents & des 
amis , afin d'afTurer leur ambition in* . 
quiète , & d'immoler à leurs caprices 
tout ce qui pouvoit leur porter ombrage. 
Le public n'avoit pu voir fans indi- 
gnation cette lifle de déprédateurs qui 
dévoroient la fubflancè du peuple. Mais 
il fut bien plus étonné quand lapublica-* 
tion du livre drs décijîons vint lui mon- 



fuivre le cours de ces criminelles dilapida- 
tiens. Nous nous bornerons i en citer un 
feul article *, c*efl un don de douze cents mille 
livres fait à un particulier , en récompenfe 
de fes fervices. — Mais , quel étoit donc 
cet homme que Ton rëcompenfoit fî magai* 
fiquement î — Il étoit le maître-d*hôtel do 
fa femme , & fa iexnme étoit madame d» 
Pdignac! ' -' 
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tier pour huit cent foizante millions 
d'ordonnances au comptant dans l'efpace * 
de huit ans. Cesordonnances de comptant ' 
avoienc été originairement adoptées pour 
faire acquitter par le tréfor royal des dé-^ 
penfes dont il ne fournifloit pas les dé-^ 
tails ni les quittances à la chambre des' 
comptes. L'objet primitif de cette mar* 
ch« étoit de ne pas donner de publicité" 
à des dépenfes qui , par leur nature , pa-^ v 
roifTpient devoir den^eurer fecretes, telles 
que plufieurs de celles des affaire» étran* 
gères. Cette forme qui donnoit beau- 
coup de (impliciré & de rapidité à I4 
comptabilité y la fit étendre dans la fuite 
à plufieurs objets fur lefquels le fecret 
n'étoit pas regardé comme néceffaire^ 
inaîs dont la formé auroit pu fufciter de* 
délais ou des obftacles de la part de la 
chambre des comptes» Le montant de 
ces ordonnances s'éleva à cent feize 
millions en 177g, fou^ le premier minif- 
tcre de M. Necker, & Tétat qu'il en fit 
imprimer, ne préfente guère de iuj,et à 
la cenfure. Mais il faut convenir que 
cette méthode ofFroit beaucoup de faci- 
lités pour voiler des briganrages & des 
dilapidations. Ce miniihre Fe fêntit û 
bieo lui-même, que lorfiju'il fut rapipelté 
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à raâminiflrarion^il prit te fage part! 
At les rëduire , & elle ne furent portées 
en effet qu'à douze millions en 178p. 

La me/intelligence funrenue à ce 
fujet entre le miniftre des finances & le 
comité des peniions, & i'efpece de 

3uerelte peu convenable de part & 
'autre qui en fut la fuite , porta une 
grande atteinte \ la popularité déjà 
Irés-ébranlée du premier. Placé entre les 
ariilocrates qui le déntgroient » &• les 
zélateurs ardents de la liberté qui le fu- 
geoient avec une rigueur quelquefois 
io^ufie, le critiquoient & le barceloient 
de mille manières pour diminuer , di* 
foient-ils^ le danger de Hdolâtrie du 
peuple , il ne put réfifter long-temps au 
choc combiné des deux partis. D'ailleurs 
uniquement occupé ae fiibvemf aux 
l>efoins du moment , il n'o(à concevoir 
un plan complet & régénérateur des 
jBnances, & il faut convenir que les ré- 
parations partielles qu'il ne ceflToic de 
propofer pour étayer la vieille machine 
ou tréfor royal , rve ponvoient fuâire ni 
2 refpérance, ni aux befoins de la nation ^ 
& n'étoient point aiK>rties aux principe» 
ft à la marche de la révolution. 
Au nùli^ea de cette crife violente» 
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M. Necker ne vit de reâborces que dam 
là formation d'un bureau de tréforerîe, 
qui, fous Tapprobation & Tauforirë du 
roi 9 fixeroit toutes les dépenfes )our^ 
nalieres, dëtermineroit tous les modes 
de paiement^ furveiileroit toutes les 
recettes, dirigeroit enân toute l'aélion du 
tréfor public, fans aucune exception ni 
réferve. Mais une difpofîtion qui lui pa« 
rbiffoit éflëhtielle , c'eA que iaplupart dçs 
commiffaires de la tréforerie fuâènt pris 
dans le fein de l'aflemblëe nationale. Il' 

J^ trouvoit l'avantage de commander à 
't>piniQn publique, d'éclairer plus parti- 
.culiéremént If corps lëgiflatif fur la' 
marché de Tadminiflrâtion, & de pré--' 
vienir par' des explications que fés 
propres memblfi' pourraient toujours 
donnera l'indant, des difcuffions qui 
fâifoient perdre uii temps précieux , 
arrêtoient l'aélion du gouvernement $c 
ahéroientle crédit qu'ilétohii eflèntiel 
jè maintenir & de fortifier. 

Cette mefure qui pouvoit être fagé eri ' 
elle-même , étoit en ce moment uaç 
grande fauté de politiqiie dç la part dis * 
m'iniftre. II ne pouvoit ignorer combiea 
la défiance £1 nécëâkire & fi aélive, fu^^ 
UM dao» les premiers moments delà 
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conquête de la liberté , ëtoîf fârile ï 
irriter dans cette afîembtëe. Elle avoir 
déjà décidé par un décret qu'aucun de 
fes membres ne pourroit dans le coun 
de la cei&on accepter de place dit 

{louvoir exécutif, même en donnant 
eur démiffion , & MM. de Biron , le 
Coulteux de Canteleu, Nourriffiirr âe 
Volney qui avotent antérieurement élé 
nommés à des places confidérables , cru- 
rent devoir rendre hommage à la loi en 
y renonçant. Loin de confemir que fes. 
membres puflènt être aflbciés au mini^ 
tere , elle \t refufa conilamment, malgré 
toute ^'éloquence de M. de Mirabeau^^ 
à leur accorder roix confultative. Cétott 
donc s'expofcr à une improbatioa 
éclatante que de }ui âlpHander de revenir 
fur un décret qu'elle regardôiravec raifon^ 
comme indifpenfable pour a/Turer les^ 
principes de la conflinition a» moment 
où elle en pofoit les bafes; & s'il éfoit 
un département pour fequel elle egc 
voutu faire une exception ^ ee n'étoit 
affbrémenc pas celui des finances^ 
* Une faute plus grave eft de n'avoir 
pas dans le principe propofé lui-même 
& foutenu avec force la grande & impoi> 
tante mefttre des affignat^. On ne peut 
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le foupçonner de n'avoir pas apperça 
toute l'étendue de cette refiource; mai» 
toujours retenu par des confidérations 

S lus (pécieufes que réelles » & une efpece; 
e prédilection d'habitude pour la caiâê 
d'elcompte, il hé£toitfans cefTefic n'eut 
pas le courage de donner k Topinion cette 
impul/ion puiflànte qui eût peut - être 
refliifcité le crédit & i'.auroit (auvé loi* 
même, 

Nou$ penibns comme lui, que la mo« 
xale doit être la bafe de la politique » 
quo toute opération qui la viole , e(t ef« 
fentieliement fimefle & doit être pro& 
crite* Maïs apurement il falloit être pro* 
digtenfement fcrupuleux pour avoir des 
doutes fur la moralité de l'émiâion d'a(* 
£gnats hypothéqués fur un objet réel, fur 
le produit de la vente des biens eccléfia^ 
tiques & domaines nationaux ,. & fur ]e 

Îroduit do rachat des rentes & droits 
épendants de ces propriétés. La défigna* 
tion des ob)ets qui dévoient être mis en 
jente les premiers y n'ajoutoit aucune 
valeur à celle de ce gae;e inappréciable» 
La feule mefure néceflaireétoit deren» 
drelibres de toute hypothèque étrangère 
les immeubles que repréfenteroient cet. 
^gnais ) afin que ceux qui en feroienl 
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nantis n'ëprouyaiftnt aucune crainte fof 
les portions de propriété repréfentéespaf 
les effets dont ils ferotent portéors ; c'eÀ* 
ce qu'arait fait l'aflemblée en adoptant^ 
ïe projet du comité des dîmes. 

Le miniflreparoifloit effrayé de Tidée' 
d*une création ae billets circulants , aâex • 
▼afle pour fatisfaire à lafots tous les l>e« 
foins du tréfor public. L'afiêmblée elle» 
même partagea fes craintes à cefujetr- 
ils eurent tort Tun & rautré; Car outre ' 
que dans des circonfiances auffi ora^u^^ 
fes des demi - mefures fou t^ communes 
nient plus dàngereufèsqû utiles , il eft^ 
certain que la quantité de numéraire n'a ^ 
jamais été dans le royaume en propor^*^ 
tion avec les befoins de Tagrieulture &> 
du commerce , que ce^ befoins étoient 
encore augmentés par la difparition des 
métaux monnoyés , & qu'une abondante 
expanfîûn des ricbeifes nationales étoit 
néce/Taire pour raviver tes fources fariet 
de la profpérité publique. Mais on étoif 
encore fi loin de ces idées^ aue l'on o^ ' 
icrut pouvoir forcer le cours des affignats * 
qu^en leur attachant un intérêt , ce quV 
efl évidemment contradiâoire à l'idée 
de monnoie qui emporte effentielle*- 
fuent ridée^ me/un ^ àt ^ge dg Mt 
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leur. Il efl vrai que , fur la demande da 
commerce, on rédaifit cet intérêt à truite 
pour cent, qu'il fut gradué jour par jour,» 
oc qu'on rembourfa fur le champ les bil« 
lets de caiflè fervant d affignats , & qui 
fétoient chargés de cinq pour cent d'in-« 
térét. 

Une des craintes qui paroi&ient af^ 
fêéler le plus le premier miniflre, dont 
les troubles & des défiances que les enne- 
mis de la chofe publique ont fu entretenir 
û long-temps, n'ont que trop réalifé \e^ 
conjeaures, c'étoit de voir, par le dif» 
créait des affignats, les habitants de Parité 
& des provinces j ajbciés inégalement &felam 
le hafari de leurpojkion^ aux inconvénients 
attachés à la circulation des billets de caiffe ^ 
inconvénients bien diffhnbletles y félon quon 
eft foir^tnème débiteur ou non envers d'autres^ 
Il faut donc, dans une pareille cireonftance ^ 
difoit-il, partager les facrifices & les adoucir 
autant qu il eftpoj^le. 

Rien ne pouvoit alors parof tre moin$< 
?raifemblable qu'un tel événement. Les^ 
domaines nationaui étoient, au premier 
apperçu, évalués à deux milliards, & une 
connoiâance plus approfondie de leur va* 
leur a fait préfumer depuis qu'elle pour» 
foit approcher & peac-êtse excéder cell» 
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de quatre milliards, f^haque affignat, aux 
yeux de tout homix]^ de bonne foi, re« 
préfente une portion de ces biens; un 
champ , un pré , une vigne , une mai- 
£on ; c'eA vraiment lamonnoie & le con- 
trat de cette portion territoriale qui en 
répond. Difcrédfter Taflignat efl donc 
difcréditer l'arpent de terre , lëdifice' 
qu'il repréfente ; ce qui paroit impoffible 
(ans un Iprodige de malveillance ou de 
iiupidité , contre lequel viennent fe brifer 
toutes les armes du raifonnement. L'af- 
feroblée n'étoit pas obligée d'oppofer 
prodige à prodige , pour opérer la convic- 
tion, & dans tous les cas, entre ja ban- 
queroute & la ruine de la nation, &lei 
pertes réfultantes du déchet de fa mot^ 
noie , il n'y avoit pas à balancer. 

Les ennemis de la liberté Sentirent 
hien que le fuccés de cette opération 
renverferoit infailliblement ïeur plua 
chère efpérance , celle de forcer la ban- 
queroute ; auffi combattirent ils ce pro^ 
jet avec la plus grande vigueur dans VaÇ^ 
femblée nationale, & n\)mirent ils rien-, 
;nïime après le décret , pour faire échouer 
cette mefure. Les brochures , les libelles , 
les pamphlets furent répandus fur toute 
.Ha furface de l'empire. M. Bergaâè aulÉ 
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voulut éclairer la France fur le danger 
de la dernière & feule reflburce qui Toi 
refioit ,*& la foulevcr contre ce papier^ 
arpent y mais il le confondit avec les billets 
du fyftêmede Lavv, ce qui lui valut 
un nouveau brevet d'extravagance. L'inf- 
truéïion de raffemblée nationale fit cet" 
fer les bourdonnements de tous ces fn- 
feéïes , & les municipalités fe préfeti-' 
terent en foule pour faire leurs (oumif* 
fîons'à l'effet d'acquérir des portions 
considérables de ces biens.Celle de Paris » 
qui avoit eu le mérite de preflèr celte 
vente, eut au& l'avantage de donner 
l'exemple & de fQufcrire pour un achat 
de deux cents millioni. 
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CHAPirRE VFL 

Déjorirt ie Vcciminijlraiion ie la ville & 
Paris. -* Mouvements contre - révolu^ 
tionnaires excités à Lyon. -^ Moyens «n- 
plojés pour ébranler le patriotifme de Var^ 
wée y jeter let divijion dans les- régiments^- 
^' Conjpiratioft Marlleboîs , Bonne^^a* 
iHtrdin. — Complicité de Ai. G'uignari diê^ 
Sàliit'Friejr. 

Ci ETT^B pretnîete ëmiflîbn d-affigtïafW 
délivra Je tréfor public des inquiétudes 
dont 1 environnoient mille befoins , qnh 
devenoient fans ceflfe plus prenants , & 
donna- à l'aflêmblée nationale plus de 
tranquillité* & de hardiefle dans fes opë« 
fationsi Mais tandis qu'elle organifoit 
lies dlverfes parties de radminiftnition^ 
générale , mille déibrdres particuliers (e 
toccédoient dans t^utè l'étendue da> 
royaume, & fembloieot devoir le Te«- 
plonger dans l'anarchie. La licence des> 
écrits ne connoiflôit plus de bornes, 
& propagçoit au grand détriment de la^ 
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cliofe jmblique , la licence des opinions* 
Un de ces écrivains frénétiques gagés 

Sar les ennenuts de la liberté pour la 
ëtruice à ibrced^excès , M. Marat, qai 
femble n avpj/ pris le nom d'ami du peu* 
ple-qtierpoar le trahir & le perdre plus 
rurement , en \m prêchant fans ceâê ait 
nom de la patrie Ja^ violence , le meur« 
Ire & l'incendie > avoit été décrété de 
prife-de-corps par le chàtelet. Après trois 
mois de filence ^ ce tribunal nit preâë 
par \e% chefs de Tadminiflration de met** 
tre k exécution ce jugement. 

Ce n'étoit pas choie facile. Le diftriéE 
des cordeliers , fur lequel réfidbit M^ 
Marat , afiecSloit la fouveraineté.Il s'étoit 
érigé en juge des tribunaux , & aucune 
fentence ne pouvoir être exécutée dans 
foa^enceinte lans le vifa de quatre com^ 
miflàires nommés à cet effet. Il fallut 
commander un bataillon entier de gar- 
des nationales & un corps de cavalerie 
pour donner aux huiffiers les moyens de- 
remplir leur commiffion. Ils fe préfen?-* 
tent au domicile de ce particulier : uni 
corps- de-garde placé dans la maifon les 
arrête & les invite à requérir le vifa des • 
confervateurs de la liberté. Les commif* 
iâires arrivent , l'affaire eil difcutée ; l9 ^ 
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vifa & les fîgnatures ëtoiênt dëja pofës; 
JLe diftriâ: s'affcmble , le vifa cfl biffé. 
On déclare par un arrêté \ qu'on s*opp€h 
fera à fon exécution , & des cpramiâat- 
res font nommés pour en référer à l'af- 
femblée nationale. Les huiffiers fe reti-* 
rent & vont rendre compte de Jeur mit 
£on au lieutenant criminel & au com- 
mandant général. Cependant laflèmblée 
déclare mal- fondé ToppoiStion du dif- 
triél , & les huiffiers rççoivent un nou- 
vel ordre de retourner au domicile de 
l'accufé. Le commandant du bataillon du 
diflriél des Cordeliers fit alors , fur leur 
requifitîon, retirer les fentin^Iles , & les 
officiers du tribunal entrèrent dans la 
maifon oîi l'on juge bien qu'ils ne trou- 
vèrent perfonne. Cette affaire qui fepaf* 
foit vers la fin de janvier, excita une 
grande rumeur. On ne parla long-temps 
que de cette violation de territoire. On 
eût dit que Je bataillon du diflriél des 
Bâmabites ëtoit un corps de troupes 
fardes ou autrichiennes qui avoit fait une 
ihvafion fur les frontières du royaume. 

' Un autre événement excita une plus 
jufle fermentation. Le préfident de ce 
diilriél » M. Danton , dont le pa^riotifme 
fàugueiu faifoit redouter Tinflttence»- 
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fiit accufé d'avoir dit à lafiemblëe^ le 
jour que l'on fit des recherches chez M.- 
Màrat : Hé bien , s* il le faut ^ nous ferons 
uenir le fauxbourg Saint" Antoine. — Le 
chàtelet oublia , comme Tavoit fait le 
diflriâ lui-même , quelles étoient les 11* 
mites de fa jurifdidion , & comme û les 
membres d'uneaâèmblëelégalepouvoient 
âtrè jufliciabies d'un tribunal , à moins 
de lui être dénoncé par cette aflTemblée 
elle-même , il ofa lancer contre ce ci-j 
toyen un décret de prife- de-corps. L'in- 
dignation fut univerfelie , & le diflriél 
lé ramena aux principes par un arrêté 
très-bien motivé , & par une adrefle k 
l'afiêmblée nationale. 

• La ville de Paris fe trouvoit vraiment 
alors fans gouvernement ; ce n'étoit pas 
faute d'adminidrateurs ; au conti^ire, on 
ne voyoit qu'aflëmblées délibérantes ; 
vingt autorités rivales s'élevoient les unes 
à côté des autres & fe croifoient dans 
tous les fens. Les diiiriéls envoyoient 
infcrire des proteftations jufque fur le 
regiftre des repréfentants; uneefpecede 
commune , fous le nom de comité cen- 
tral , s'étoit établie à l'archevêché & 
cenfitroit la commune de l'hôtel <- de "« 
ville. Bientôt le bureau municipal & 
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fépara de ra/Iêmbiée générale dont il 
n'étoit que Tagent , & fe donna le nom 
^e municipalité : il n'y ivoit plus de. 
centre jde pouvoir , & le 9 avril, les 
deux cent quararante reprélentantt de U 
Commune ; confidérant les dangers qui 
dévoient réfulter pour la capitale, de U 
confufîon de toutes les autorités , & ef- 

Î'érant qu'iine nouvelle éleiîliofl pourroit 
es ramener à un centre comm4in, arrê- 
tèrent de donner coUedtvemenl lear dé« 
miilîon; & cependant en exécution des 
décrets de raiiemblée nationale, & pour 
ne pas expofer la cbofe publique , ils 
téfolurent de continuer leurs fondions, 
jufqu'à ce qu'ils fuflent légalement rem- 
placés. Deux ou trois diflriéls feulement 
adhérèrent à cet arrêté ; quelqxies*ans 
rappellerent leurs députés fans leur don* 
lier de fuccçâèurs ; le plus grand nombre 
déclara que les deux cent quarante n'a* 
voient pas eu le droit de faire cette dé- 
marche , & leur enjoignit de refter à 
leur pofle jufqu'à Torganifation défini- 
tive de la municipalité. 

L'intérieur du royaume n'étoit guère 
plustranquille.OntravailIoitdepuisiong* 
temps les provinces méridionales , &dans 
f hueurs villes l'opulente arifiocratie fa* 
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tîgooit {ans relâche le palriotirme des 
citoyens , & provoquoit des rixes , qui 
toates fatales qu'elles lui étoient prefque 
toujours 4 ne pouvoient la corriger de 
Ion infoleiice. Dés le commencement de 
ia révolution , la diverfité de fèntiœents 
B*ëtolt manifeAée très -ouvertement à 
'Lyofij & .comme il arrive preique tou^ 
jours, la rëfiflance qu'oppoferentles deux 
partis , augmenta l'attachement de cha- 
cun à (es opinions , & fon ëloignement 
pour fe$ advejfaires. On fenloit i'avan* 
tage de pouvoir ëtajblir dans une ville 
auffi riche & auffi peuplée une efpece 
de chef-lieu & decapitale.du parti contre- 
Tévoluiionnaire* Pour y parvenir il falloit 
avoir une municipalité qui fut dans les 
mêmes principes,& écarter par la terreut 
les patriotes des places de l'adminiflra* 
don ; & voici comment oh s'y prit. Il 
s'étoit formé à Lyon en 1789 une troupe 
de fept à huit cents volontaires , qui ^ 
revêtus d^n uniforme particulier Çt 
formés par qtielques fui£ès aux exercices 
militaires, s'étoient répandus dans les 
divers quartiers iBc faifoient le fer^Ica 
avec la milice hourgeoife , mais fans fe 
confondre avec elle , & fous les ordrff 
4e leurs oiSciers particulieirs* Cette dif^ 
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tinélioD & le dédain qu'ils affeâoîetrt 
pour la milice , excita entre les deux 
corps une divi/ion que Ton regarda comme 
très -favorable au projet que l'on roédi« 
toit , & que Ion eut foin d'entretenir 
au lieu de la faire cefiêr. 
. MJmbert, premier échevin, qui com^ 
niandoit en l'abfence du prévôt des mar- 
chands g n'avoit pas eu de peine à cap- 
tiver bar des marques de bienveillance 
rattachement d'une jeunefiè naturelle- 
lâentoonfiante.Ce commandant nepaâbit 
pas pour ami de la révolution , & le 
dévouement que lui montroient les vo- 
lontaires , augmentoit la défiance 8f, les 
ibupçons. 

Sur ces entrefaites les repréfentants 
des gardes nationales daupbinoifes , pro- 
vençales 9 languedociennes & vivaraifes 
fe rendirent au nombre de douze mille 
fous les murs de Valence & formèrent 
.une des premières confédérations en fa- 
veur de la liberté. Les volontaires de 
tyon furent invités à cette fête patrio- 
tique ; ils prirent Tavis du confulat qui « 
fut pour le refila , & ils avouèrent qu'il 
n'avoit fait q^ie confirmer la difpofition 
. oà ils étoient déjà. 

Ces fenûments anti-civiques . exciter 

. wnt 
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rent le mécontentement des boargeeis , 
qui envoyèrent une députation à M. Im« 
kert pour le pier de ne jamais les faire 
relever au poâe de Tarfenal par des jeunet 
gens pour la plupart étrangers, qui au-« 
roient dû fe ranger fous leurs drapeaux 
s'ils fl'avoient eu que le même intétèu 
L'aigreur que mit le commandant dans 
les réponfes, irritâmes efprits. Le diman- 
che 7 février, le bruit fe répandit que les 
volontaires dévoient venir s'emparer du 
pofle.Quatfecapitainesdela milice bous« 
Heoife accourent chez M. Imbert pout 
%i\ repréfeinter le% malheurs qui pour- 
foient en réfulter ; les attroupements 
commençoient déjà. Il donne fa parole de 
jie les y point envoyer. Ces omciers tç^ 
tournent au quartier pour calmer Tefler- 
vefeence & engager la multitude à fe 
. retirer. Elle n'étoit pas encore diffipée» 
que Ton voit arriver en armes cent ciR« 

Suante volontaires. Ce nombre extrapir» 
inaire pour relever un pofte de quatorze 
hommes , paroit annoncer des vues hôi^ 
_ tiles. On accourt , on s'attroupe autour 
d'eux. A l'entrée de la rue de Tarfenal 
ils font halte , chargent leurs fîifîls ficTe 
prëfente au pofle. On refqfe de les re- 
. ctnnottre ; ils fe, raneent en bataille y^Cs 



hyô Révolution Je ijtç. ^ 

à-vis Le peuple indigné les charge d'îm 
|u)'ê$ & ae menaces. Alors ils s'ébran* 
lent & fe divifent pour retourner fur 
leurs pas : mais foie frayeur , foit pëtu« 
Tance de jeuneffe , plusieurs d'entre eux 
en fe retirant font feu fur la multitude. 
Le peuple entre en fureur ; dans un inf- 
*tant Parfenal eft forcé , & quarante miJle 
"fufils arment fes mains. Le6 volontaires 
ïont vivement pourfuivis , deux font 
jetés à la rivière ; la fuite h plus-ra* 
pide peut feule fouflraire les autres à la 
'mort. 

te régiment de Sonnemberg fuiiïê , 

' caferné auprès de la ville & en poflefTum 

dé quelques pofles , reçoit ordre de mar- 

* cher au fccours des volontaires » il obéît. 

^Le peuple auquel oft l'avoit rendu fuf- 

' pe6l ,. raffaille d'une grêle de pierres ; 

'on tire fur cette troupe plusieurs coups 

' àe fufil ; le fang coule & ctre vengeance. 

yj^olni'de Vengeance^ difent les p£ciers , 

' & ces braves Soldats endurent comme 

s'ils étoient infenfibles , les violences 

iScles outrages de la nàultitude. Le foirj^ 

quand l'orage parut appalifé , le cena» 

' |fianjdant en rentrait chez lui eft lâche* 

ipier\'t fâbré : défi^ré^par de bravés ci- 
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tcdura'gôufe prévpya&ice j de, k» prier de 

Imber t s'enfuît- oa fe cacha , ^ peu de 
feitips après an remplaça par une mu- 
.nicipalité patriôie lejCQo{til<.& tes éche* 
^vin$. ••:.• ■ •. ." ( ...... ,\ ■ .' 

Dans ]e même t€mp$ on a occttpoif à 
siDerrrè le défc^rdre 4dQS les régimeocii » à 
^s armer les- uns contre lea* autres, tg, 

iur-tout cpntre les gardes ôaiiQnalesi & 

à les forcer à fe débander afin depou** 
^ voit réunir dansia capitale &, àtxx envi*, 
jronj les /by^^ ^ 4^ ,O0ntre-f évolution. 

On commençoit à dîAribuer ces fanienj- 
vfesIcàrtoache^^jaunéslS l'aide defquoHes 
Ai^f^tvint iïexclure dès régitnénts ceil« 
:iliu{jûf9îent fe^ontrer amis de la cotH^ 

• fîiruf îon & de la liberté ; on faîfoit ventr 
td?8. armées de mendiants étrangers! t .& 
A'on ne voy<jtt fur jes chemina ique. dia 
"langues files de vagabonda fardes , {>ié- 
•ailoiitoîs , napolitains jqui cogroiétit.à 
rParis comme des chiens affamés, qui vofit 

è:h cuxée. On dégamiflbit de troupes les 
.'places frontières»; on employoirleaplua 

• crîminelLea mancetnyrespoiif /otJeven les 

!;arnîfo*is, A Mèi2^, à'Sauhmr , à'VitTi|F- 
e-Fnançois ^ ott les êiciia à; la révobei; 
^.Uik.^ quatreji^gimems^iisent miicii. 

H a 
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ëmt de^ guerre p:sir l'adreffe perfide dei 
ûtMxx%ij\vàxox & N<>yeUe,qai ne cher* 
ciioient qu'à commencer une guerre gé- 
iiérale par des querelles particulières. Les 
régiments Royal des vaiffiaux 8a la Coih 
ronne étoîent connus par leur patriotifméf; 
on feUfia la zizame entre ces deux corps 
4& les {oidats deColonel^Générai & de 
Normandie»^ChaiIèurs ; on échauffa cet 
4ernierfrpar la boi^n , on répandit avec 
-profufion parmi euir desbiilets imprimés 
iur lefqQels étoiertt ces mots ; Le roi efl 
prifortnier à Pariii î^ nous ne U fauveroris 

^11 pe fut pas difficile de faire édatet 
:de^diviiîonsnabilëmefttfomentées.Apréi 
*^of)eurs combats partieulienr, les oeuJc 

rartis firent feu par pelotons Vuh fur 
autre ;^ans pluiieùrs rues de Lille. lis 
6 avril vers le fotr^ Roy^KVaiâèaux Se 
-la Courontve fe rangèrent en bataille fur 
4apbc6, GolbneKSénérarl & Normandie 
fur Tefulanade: on s attefsdairi une a^bn 
^ générale j brfque les deux derniers fe re* 
tirèrent avec Livarot à la citadelle ; & 
'lesdeuxpremteriTeçitKent tordre de fortir 
'de'la ville; Mais'dne nûllle'cito3^ens pre0- 
;inentlès armes &déclafe«i^ qu'us fie fouf« 
fimn X VM ^oe : xes ; pprrierf ptriotn 
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iBl>aiidoDnent leur défenfe* Des négo* 

dations s'entament. La plôs grande par* 

fie de. ColoneUGénéxal qui n aV4>ient 

marché qu'à r^et contre lents frères t 

reconnoiflènt qu'il^ ont ^té induits en 

erreur par dea traîtres i déclarant qu!iis 

ont Élit fte;rmeht à la nation $ i ia lot Se 

au roi, & qu'ils défendront la liberté 

& la conflitution jttfqu'au dernief foupîj^ 

Bientôt k paix eu généifalé , & M< de 

JLivarot arrêté par ies proprea foldals ^ 

eft conAitué prifonnier dans laciiadeijd 

où il demeure , jfufqu'è ce^quun ordre da 

roi le rappelle à Paris pour y rendre 

compte de fa conduite.Plufieurs officiers 

s'eniuirentàTo^rnajr&furenrrempIacés 

fur le cbalnppardeè Coldats nommés par 

leurs camari^es» i 

On commençoit alors à tonct^oit leè 

ibupçonsles plus graves contre le minif-' 

tere. Onjnecroyoit plus ni au patri«>* 

lifme de l'archevêque de Bordeaux , lû 

h celui de M. de LatourBapin, ècVàn 

dvoit plus qtue des. doutes fur la loyauté 

de M. de Sain^^Prieft; Ton lui donnM 

même eà'plulîeurs occafîods des témoi? 

gnages non équivoques de la défiance 

qu'il Infpiroit. 11 avoii donné ordre ^ 

ALd'HervilJy; colonel du Tégiment d^ 



174 ^'BtMû^ami^tfS^,- 
Bohafi I a réunir' & hiie * momoit lét 
divers ccûrps ta^emblés en: Breragn€^ Le 
but de^Bs mt)uv«Àsenls éfoît^y ^ifoit -«^ ^ 
il , ia Viéutfit^ ^ f éJjrLiaer Jes brigands * 
qui infèâbitm )ia> ^'rovjiiki^e. Mais. les 
Nântob à ^ i(ui • ce» • fo&t'mr^ nodfia fes 
^mroirs 'i cnri^natif qtt6 Ton tie^ voulût 
former des cartiôrtûements. pour réunir 
fur; diveistf points-ifiei forc^ militaires 
auxquei^s.. il' ^ott ^nfuice difiicifle^âe 
réâûétj lui^eqtobferTerjqir-il n'y avoit 
en BreragÀe nirroubles^^j'^ brigands ^ 
& eue par n^mUqueM ilëroir fnatiJe 
de tôriiier des camps volâDtSc Ib ne lui 
diffimulerem même pas que fa miffioti 
ieurétoit t!ràà-iuljpe6le; &M«d*HeiviUy 
me crof|^as devoir i(a^#oiifre. O^ va voii^ 
fi leur défiance de M^d^iSaî«i-*Prieft 
ëtoît exagéfée;: '.. '-: r 

C'étoit è peu près a €(sit^ époque que 
Je comité des recherches recueillit les- 

Premières preuves de la confpiraît ion de . 
1 de MaiJIébois. Dés avls^ vènimt'jde- 
Nice&'de Turin ^lui en ayoient tracé 
les prirMDjpau* articles.- La dirtohciatioti^ 
qui lui en fut. faite par'Ml[Maffbt de 
Grand-Maifon, fecrëtaire de»ce généralv, 
& l'arrcftation de M. Bortiie-i$avardîn ^ 
priricipal agent des c^njijrés ^ ine lui 
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4aifrerent bientôt plus de doute fur le 
crime & fur fes auteurs. 
. M de Botine , né fujet du roi de Sar- 
dajgne , étoit venu chercher fortune aif 
fervice de France. Attaché à M, de 
MailleboiSi il l'avoir fuivi en Hollande 
& ëtoit revenu ^ Paris avec Je généra]. 
En juillet 178^5 il avoir éré employé 
dans l'armée de Broglie, & il parolt 
que depuis ce temps il fondoit toutes 
fes efpérances fur U contre-révolution. 
Un livre-journal fur lequel il avoit cou^» 
tume d 'infcrire toures fes démarches, âc 
qui fut faifî dans fes bagages , apprend 
que depuis la révolution il alloit voir 
continuellenient M. de Maillebois, foie 
à Paris , foit à Thury. Il voyoit aum 
de temps à autre M. l'ambafliadeur de 
Sardaigne, où il ne paroitpas qu'il allai 
wécédemment 9 du moins fuivant ce 
livre-journal qui commence au premîef 
février 1788, & prefque jamais il ne 
manquoit , foit en allant chez cet am- 
baffadeur , foit en revenant, de paffef 
chez M. de Maillebois. 

Ce dernier avoit la confiance de* 

{>rinces , & on affure que M. d^Artois^ 
e propofa au roi lors du blocus de Paris» 
Mais le choix de fa maieflé étoit déjà 

H 4 
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iixi fur M. de Broglie. Auffi décrié p« 
fon ambition & fa cupidité , que renoms 
nié pour fes talents miHtaires , il erut 
devoir faifir l occafion favorable de re- 
gagner par une trahifon le bâton dé 
maréchal de France , qu^ane fraUfoti 
l*avoit empêché d'obtenir , & d'efl^acer 
par vn crime heoreux^Ie déshonneur 
dont il avott feuille fes laurier! Ennemi 
juré du maréchal de Broglie , peu^êlre 
cbmpta-t-41 auffî pour quelque chofe \t 
platur d'humilier par les fuccés qu^il fé 

Sromettok, un rival qui avoiï échoué 
ans une pareille entreprife. Quoi qu'il , 
en foit^ voici le plan dont il d^voit 
diriger rexécution » & fur lequel M. 
BoBtie-Savardtn entama les négociaiiotis 
à Turin au commencement de mars 
1790, tel q-u'il fut remis au comité 
des recherches par M. ^aflbt de Gtand^ 
Maifon» 
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Précis du Mémoire copié par M. Majjbt 
de Grand" Maijen , éPaptès ^original de 
M. de Maillebois , qui a été remis fur le' 
champ à M. le chevalier de Bonne (i). 

Le 12 fiévrîôir demi(»r , ît' eft parti pour 
Turin un Courier chargé de dîilërentes dépé- 
Aes f cntr'autrô^ d'uile lettre adrefleei M. le 
domte d'Artois-, dans laquelle il ell prie ùtf 
âonner croyance ôc* connance ail courier fur 
les objets dont ii lui fera les proporuiens. 

Voici untéfume trcs-fuccinéf des principaux* 
articler contenus* dans FinilruéUon du cou-^ 
iSor. 

Un rtiî!ît*âîre ëcïàW offre à" M', le comte 
d'Artois fes fervices pour le faire rentrer ei^ 
/ Franced'une mainierecotivoxiabie à' fa dignité 
(au cas que leprince n*eût pa^r d'autres vues). 
€e militaire , qui droit la cl^ofe poflîble , pro* 
pofo d'engager Je roi de Sardaîgne à prête» 
vihgt-cttiq mille hommes de traupei^, & i\ 
Paire une avance de fix millions. 

D^engager l'Efpagne'â entrer dàiis dé pro* 
jJBt, foit ert fourtiiffant des troupe», ou en^ 
niifant ukie avance dé huit millions. 

De tàter rertiperéîrr , polir favoîr s'H'ferott 
I afuffi dans rintention de fournir dès fbcouri- 

I de Tune ou dé l'antre efpece; 

I Oh parott fût que lés ducs des |0dut*' 



(i) M. de Mailleboîâ y eil défigné fou^^le Mnà^ 
^un militaire f & M. ^ç Boi^^Savardiù » fouis cflalt 
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Ponts j margrave . de Baden , laadgravo de 
He/Ten ^ &&c. appuieront ùe toutes leurs forcée 
le plan , pui [qu'ils foqt décidés â foutenir 
leurs droits en AI face. 

Cette coiifcdjratîjn formée , il cil queHiôa 
de fabriquer un maaiieiie dans le cabinet du 
prince , réJigd par MM. Mounier &> Lally- 
Tolendâl , &. foadô fur la dëciaratian du mois 
de juin. 

Ce manifefie , après avoir été revu par le. 
militaire , feroii publié avant d'entrex eu. 
campagne. 

Oa cominenceroit par marcher vers Lyon». 
Qii l'on n'efpere éprouver que peu de diifi- 
cukés , par les privilèges qa on accorderoit 
d abord à cette ville pour ion commerce. 

Un autre corps d'armce fçroil di&igé par le 
Brabant. 

£t le troiiîeme marcheroit par h Lorraine* 

On compte que ces trois corps d'armée (et 
groffiroient iuûniment par tous i^s gen^ dij^ 
|iarti antirpalriotique. 

On gagneroit , par les menées d'agents 
adroits &» â force d'argent , hs^ troupes qui 
font fur les frontières. 

Les trois co^ps d'armée s' avanceroient jus- 
qu'à Corbeil , Senlis & Meaux , (^éfarme^ 
sroient fur leur pafiage &e* au::^ environs tou- 
tes les munkip^ilités , leur feroient prêter 
ferment au roi , & les foiceroient à rappcMer 
leurs députes , au cas que les états généraux, 
liinfrent encore leurs féances. 

Paris faroit bloqué , Ôt on efpere , par c«r 
^oyen, faire venir la nation â rpiipiipeQce.. 

Dans le cas dtlfen plan férôil acce^t^^. 
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M. de Maillebois demandoit une avance 
de deux mille louis & Tafluvancc d'une^ 
place de général au Cervice de SarJaigne, 
au cas que le pro)et fur la France vînr 
à échouer. 

Ces propofïtions npe furent pas agréées 
pour lors, les circonftances ne paroi^nf 
.pas affez favorables, La cour de Sar- 
daigne n'étoit nullement décidée à lui 
.douner une plice de général , ni une 
gratification telle qu'il la demandoit.^ 
JËlle étoit d'ailleurs bien Ijin de pou-^ 
yo/r livrer ainfî au hafard des événe- 
ments vingt'cinq mille hommes & {îx 
inillions. Apres beaucoup de conférence» 
.& de pourparlers, on finit par répondre 
.à M. de Bonne quse les choies n'é,toient 
pas encore afl'ez avancées ; qu'il auroie 
fallu commencer par préparer une in- 
furreéîion dans quelque province , & la 
conduire à V éclat i que pour lors peut- 
être on auroit pu. agir; qu'il faudroît 
beaucoup de temps pour négocier & 
obtenir les fecours napolitains , efpa- 
^nols & allemands ; que l'on n'étoit 
pas encore en mefure de ce côté^ quoi-' 
qu'on y trav^iillàt , &. qu'on ne :^t p,asi 
.ians efpérance. ., 

O» defiroit qu>n attendant, on c|^l^ 

*» 6 
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chat le moyen de rapprocher M è^ 
MaîUeboU du roi y de déterminer let 
9ionarque & les Parifiens, par des ca-*^ 
baies bien combinée»^ à le porter à lat 
place de M. de k Fayette,. qu^on tâcfae*^ 
roit de rendre (ufpeét à fa. majedé. Si 
ron ne pouvolt réuifir à le porter à Ta, 
place de commandant général^ on poui> 
ïoit lui procurer fe miniflere de hk 
guerre, ou un commandement dte pro^ 
vince, dont on gagneroit peU"-à-peu ieâ 
garnirons à prix a argent. Pendant cc^ 
temps on prépareroit au dehors des^ 
moyens de profiter de riniïirreiftion. que 
l'on auroil îufcitée dans l'intérieur. Oxk 
xeçommandoit auiji d^loigner des afFâi:- 
^es M, de Mon,tmorin dont on ne pou? 
Koit rien efpérer , & de ne rien nëgliger- 

Ïour èter à M., de Ljîancourt lia confiance 
u roi. 
Telles étoîent les inflru<îKons^ que* 
Von doniia à l'envoyé de M. de Mait- 
lebois , qui repartît pour la France peu^ 
de jours ajprès. Mais peu de jours avoieilt: 
bien chaiigé la. face d» affaires. 

En partant pour Turin , M> de Bonne 

^voit pnré^M. de Grand-Maifon de lui 

cppier un mémpire écrit- de là main- de^ 

' Mt dte J!4*iUiel>ois , dont récrîttjre'^tuiife 



€• Co/ïJKtuîhn Françotfém if t 
très-âiiHcile à lire y ( c eft ceTiri àànt 
on vient de voir le précis ) ; mais ce 
dernier effrayé des idées qu'il contenoir,. 
ne confentit à remettre cette copie k 
M. de Bonne , qu'à condition q^u'^il la 
tranfcrîroit lui-mêine en fa préfence,^ 
& la lui rendroit auffi-tôt. l\ y confeiv-^ 
fit ; M. Maflfot la jeta au feu & lui 
remit l'original, 

M. de Bonne partit le 22 pour Ttt^ 
rin. Le foir même, M. Maffbt, frappé 
de Ténormité de cetre conjuration, mit 
par écrit tes principales idées que & 
mémoire put lui fournir , & dés ce 
.moment réibtut de quitter cette maifon> 
afin de n'être pas compromis éans une 
affaire de cette nature. Pour ne pas faire 
ibupçonner à M. de Maitkbois qu'il 
étoit inilmit de fon projet» il prit le 
parti décrire à & mère de le rappeller 
tous ua prétexte qui ne put lui donnet* 
d^ombrage. Dans: cet intervalle , le gé- 
nérale le prévint qu'il' dévoie arriver dès 
lettres de M* de Bonne ; qu'il avoit 
|Ugé à propos qu'elles fuffent à fcnv 
adreffe; quelles porteroient une indi- . 
eatiofi particulière de deux étoiles , fia 
lui recommanda de les iui^remettre fansb. 
les ouvrir. 11 en reçut en effet dtlU^^ 
^u'il remît à M* de Maillebois^. 



!-$« Révolution de VJ%^,^ 

-. Ses craintes redoubloient fur \t% fùîr 

te$ d'une relie correfpondance, lorfqu'uiY 

coup du hafard lui ûi découvrir que 

dans le cours de ces lettres , M. de 

Bonne avoit Tâir de les lui adreifer à 

lui-même en le défignant par ces mots: 

mon cher Grand -Mai fon» Alors il n^héfita 

plus (8c partit fecrétement le famedi 20 

mars, du château de Thury. 

, Cette nouvelle Uft un coup de foudre 

pourM. de MaillebaiSy il lui prit un 

tremblement général ; fes dénis cla- 

quoient ^ feJon la dépofiiion d'un de 

fes .vajet»-de cbaipbre ^ fes lèvres re- 

muoient fans ceâe; ri voulut parler , 

binais il ne put. rien articuler; après fa 

.toilette, ij s'appuya fur fa cheminée & 

dit d'un ton douloureux: Afajfot.^. le 

^crutl homme ! Il ma trahi. Il partit le 

Jundi 2z mars, fam dijre.oilt ilialloit , 

*& retaurna en Hollande* 

. Un hammc refpedôble ay^nt appris 

de M. M^ùt laffijeux fecret dont il' 

•éroit dépOTtâire, vint fyr le cbaosip en 

faire part au comité des recherches , qui 

, invita M. Maflbt lui-même à s'y rendre^ 

Après avoir fait fa déclara tion.,. il prp- 

. teiîa que le patriutifme feul avoit dirigé* 

.^fa conduite. , Çç- qu'il n'entendoit c» 

f ecevoir aucune récompenfc.^ 
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"^ M. de Bonne apprit à fdn retour U, 
faite de M. MaiUebois & partit au£«tôr 

Soor la Hollande, d'où/après l'avoir vu 9. 
revint à Paris* 11 y relia caché queU 
ques )ours, & reprit la route de Savoie 
par le confeil & avec le pafle-port de 
l'amba/Tadeur de Sardaigne. il étoit heu^ 
reufement arrivé auPoiit de^Beauvoi/în* 
ville moitié françoife 9 moitié favoi*^ 
fitnne; il' mit pied à terre, avant d'y 
entrer <, dans lefpoir de paâèr plus faci» 
lement les barrières. li étoit dix heure» 
& demie du foir : fon domeftique étoit 
dans Ton cabriolet avec le patfi^*port^ 
pour lui il marchoit doucement , fit 
avec un. air d'inquiétude qui engagea 
une femme' à TobCerver avec attention 
& à le fuivre quelques pas. Il s'avança 
vers l'hôtel-cje-ville, fe plaça au milieu; 
de ia rue , eAamindnt ce qui^ fe paâôit 
dans ie ^corps^de- garde : quelqu'un en 
fort! t' avec une lumière. Auffi-tôl il re* 
culaefi fe cachant contre une boutiques 
un moment après iltraverfa la rue» & 
fe gliffa rapidement le long des bou- 
• tiques, du côté oppoféà Thotelde-vilie 
-au-deva-nt duquel étoft fon cabriolet- 
Cette marche oblique donna de vior 
kn ts foupçons^ à ce^te femme ^ qui m 
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ararttr im fufilier de la garde. Celuf^ci 
s'approcha dé la voiture , & entend ir 
lofficier prononcer le nom de M. de^ 
Savardin en rendant le pàffe-port. Il hxî^ 
dbferva que c'ëtott le nom de M, de 
Bonne, défigné dans les papiers publics^ 
comme un des complices de la con^u«^ 
lation de Maîllelx)!». Il lui fit parr en» 
même ten^ps^ de Tavia qu'il venait de 
recevoir d'une femme « ^^ I^ crainte 
q4ie témoignoit cet étranger- d''érre ap** 
perçu; Le procureur de la commune ài 
qui \\ fit le même rapport , i'invi ta à 
courir jiif<{u a la* barrière pour tâches 
4e l'arrêter. La barrière étoît fermée;; 
VL de Bonne' s^adrefTant à Toiïicier de 
garde: ouvre\-moi la- bamere , lai dii^il-,. 
f€ veux pajfkr en Savoie y ie^fm^àide'^it'oamp 
de M. de: Ixv Fayette y mon paffe-port ejl i' 
Vhôtel'-d'e^villé avec ma voiuipe. L'officie» 
refuie d^ouvrir fan» ordre du* comman^ 
dant. Le prétendu aide-de-camp infiflr. 
Le. fieur PeEmez«i, ce foldat^ci^bye» 
qui l'a voit reconnu au»i»m de. Savardin-,. 
arrive & le ramené au corps-de-gard^ 
de la maifon; commune. On larrête, o» 
met le fcellé fur fes^ papiers ^ ik en dé? 
chireplufieur*^, entr'aiitre* ,5 une lettre* 
«1% M; de iaChâftte- kîi/L Mounier, Le: 
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letidemain le confeil général s'aflêmble 
& prend le parti de le faire transmet 
à Lyon ; & après quelques jours de 
détention à Pierre-Scize, tl eil cof^ 
duit à Paris & enfermé à l'Abbaye. 

On trouva dans Tes papiers des {»eces 
de convicflion d'autant ^us fortes , 
qu'elJes étoient écrites de (z maînj on 
en auroit vraifemblablement trouvé da» 
vantage , fî, par une condefcendance 
aiTez difllcile à expliquer» on n'avoif 
jugé à propos, à Lyon, de lui rendre 
une pzTtie des effets fur lefquels la mu* 
nicipalitë du Pont-de-Beauvoifin avoit 
cru devoir mettre le fcellë. Ce n'eft 
guère l'ufat e des confpirateurs de tenir 
regifire de leurs démarches , mais c'étotf 
celui de M. fionne-Savardin ; témoin 
fon livre de raifon , fur lequel il infcri* 
voit jufqu'aux particularités les plus in« 
différentes; témoin encore le récit d'une 
converfation qu'il eut avec M. de Saint» 
Prieft, a];|rs minière, le 5 décembre 
178^, écrit tout entier de fa main. Ilf 
nous paroit intéreflfant de le rapportée 
ici, cefl la clef de la conduite d'une 

Îartie du miniilere d'alors , & une preuve 
es fentiments & des vues de M. de 
Saint-Prieft» qui parloit tout comme aa 



I 
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autre de fon patriotifme & de fon rei^ 
peâ pour l'afiêmblëe nationale. 

Le comité des recherches s'occupoir^ 
dans ce temps -là , de M. de Bézenval 
& des autres criminels de lefe nation ^ 
ut ëtoîent entrés dans la conjuration 
u I4jui]]et; il apprit que M. de Bonne 
avoit été employé dans l'armée de Bro* 
die. Il lui écrivit le 4 décembre , pour 
l'inviter à s'y rendre le lendemain. On 
Vouloir lui demander des renfeignements 
fur divers détails relatifs au blocus de 
Paris. Il s'y rendit en effet; mais il crut 
auparavant devoir en prévenir M. de 
Saint'-PrieA , puis lui rendre compte de 
ce qui s'était paflë , comme on Tapprit 
]>ar feniivre de raifon. 

fitcie adreffà M. de /HailMûis , par M^ 
* BonneSavardin^defaconverfation avee 
Farcy (i). 

Incertam du motif & des foupçons que 
Fon avoit conçus contre moi , ptiifque Von 
ine mandoit au -comîté des recherches , je 
crus qu'il éloît prudent d^n prévenir F«rcy. 
J'y fus & eus avec lui une converfatian que 



* (i) Ceft ainfi qu*îl appel loir M. "Guignard , plu» 
mau Tenu le nom dé Swa-^PgJefi^ JPgmit i'iatellif^eiiQ» 
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)é tîM intéreflante i^ mettre fous vos yeuz^ 

Suand , lui dis- je , cela fintra-t-il ? Il 
ra bien cpil y ait ua terme , me dit-il ; 
ëc il cette efpéiancelne nous foutenott , il 
iaudrôit mettre la ddF fous les portes h» at- 
tendre l'inftant d'être *égorgés. Mais pré» 

voyez -yoos ce terme f — Le printemps^ 
palfque c*efl cette époque que le roi a choi- 

fie pour aller vifiter les provinces. Mais 

ne craignez-vous pas que toute cette milice 
Tiy mette des entraves 9 qu'elle ne veuille 
vous fuivre &e; rendre vos projets' fans efFets! 
—-Eh bienl fi elleefitenteeydeiuivre, nous - 
la larfTerons faire ; & quand une fois. uous 
aurons le col fur la telle , ncnis verrons* 

Oui s lui dis*)e , je conçois qo^alors il 

y auroit des moyens , ii vous »viez des trou-^ 
pes : mais où en trouverez-vous l — Il ne 
répondit pas. — Comment vous débarrafle* 
rez vous èiQBemlU \ Son ambition eA vafte f 
60 il eft en mefure. — Eh 1 le pauvre diable » 
d*t-il repris, eA plus embarraïïe que nous* 
;;-^ On \!tZTiB de {b$ projets ; qu'il veut être 

connétable. Et moi , dit-il , je crois qc*il 

veut éiîd ce -qu'il pourra , jufqu à ce que le 



^e cette converfatioa, il faut favoU qiie MM. de- 
Malilebors & de Bonne défigiioient pat des nom» 
de convention les p^rfuimes en' place , dont ils par* 
loient dans leur correfpondançe emblématique ; ainii » 
ààtàs leur lan|:af e , Farçr veut' dire Saim^Prieft^ 

BerviUe • . . . I^afasette, 
, Adrien .... Maillebois^ 

Culent .... Brçglie, 
iM^roand .... d'Artois^ 
*" . - llardkaieut'-'.» S*7/y» • 
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conftîttttioD foit faite , & qa*alors il planteM 
là toute cette multitude* — Mais , Monfievr, 
il ne la plantera là que pour mettre quelque 
chofe à la place. Son aéhyité &(. foti ambition 
ne lai permettront ni d'être fahs rien faire ,. 

ni de ne pas faire quelque chofe d'utile. 

Quand nous n'aurons que lui , les moyens ne 
nous manqueront pas. — Oui , lui ais-je , 
ils ne vous manqueront pas , mats vous nian« 
querez de général , fi vous ne vous attacher 
Adrien. — Ah ! je fuis en ce moment bien 
en mefure d'une pareille befogne ôo fur de 

triompher des obftacles. Des obftades ^ 

Mon£eur ! il n'y en a point -, il ne peut j 
en avoir. Perfonne en France ne lui difpur 
fera en talents « en fertilité de reifources , en 
tnoyens de conciliation , & je crois qnH y 9 
Jong^ténips qu'on, auroit dû taire les facrifi- 
ces les plus confidérables , Ç\ fa pofition le^ 
eût exigés. — Vous prêchez un converti v 
je le connois : nais cela n'eft pas dans m4 
niefure. Au reâe , je ne dis pas que cela ne- 
foit pas. — Mais é malheareofement ri ea 
étoit autrement, prendriez-vous M. deCuhnt t 
-*— Quelle folie ! me lépondit-il ^ il s'eft con- 
duit de manière à en 6ter l'envie aux pluf 
entêtée — J'ai voulu prendre fou parti » fib 
nous nous fommes long-temps débattus. — 
Enfin , a-t-il repris , que feit-i! , depuis cef 
înftant î Pourquoi eft-il où iî s'eft porté l 
Qu'en efpere-t-iir Avec de rénergfe ^ une 
léte y il ferott allé habiter les mêmes lfeuj& 
que Ermand ; fâ , il aoroit été convenable- 
ment , puifqu'il y a des poffeffions^. Maïs Im 
tête n'y e(l pfus. AdJeu ; euand votis aures 
été â la viUe ^ veoçz me qik^ ce qui^ fe {es9t 
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: SvAt réxpofé de l'entrevue à l'hôtel* 
de-ville ; enfuite le narrateur continue 
ainfi: . 

Je fus le dimanche matin faire part I Farçy 
de tout ce qui s*ëtolt paiTé \ il en fut indigné. 
Bùrdimtnt ëtoît chez lui : on dit que , pré* 
voyant fa chute prochaîne , il s'arrange pour 
avoir la bibliothèque du roi en retraite» 

n étoit diflicile de douter » aorés une 

Jiece de cette nature , du véritable efprit . 
/up minière qui (e jivroit à de3 ^içi'^ 
riinces & à dçs projets fi coupables, if. 
.^uxueiljoit avec .tant d'indulgence un 
confpirateur dont les complots lui étoient 
connus. Le çoititi des recherches crut 
qu'il étoit important ^pour la chofe py- 
fclique de lui arracher enfin fon mafque» 
qu de le ifiettre dan^ la nçceiTité de 
détruire U% foupçôn« qui s'attachoient 
à fa condjuite & ne pouvoictnt qqe nui^e 
au bien des affaire^ à^ns «ne puce 0^ 
la confiance eft le plu^ /ermç appui ce 
l'autorité , & le dénpnça nommémefit 
^ 4UX tribunaux, ainfi que M^.. de IVla^lr 
' ]f)>pis ^ Bonfie',S.aviir4ifv ,\ 
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CHAPITRE VIIL . 

JPlan éPinvafion des rdfii^és fran^ois 'à 

-• Turin. — Prifé des forts de Afârfeille. 

^ , Effèrvefcence à Toulon, — Affaire 

de Valence. — . Nouvelle tentative pour 

,r.tdifoudre Vajffemblée nationale. 

r 

^|_jA conrpifàtîôrt que rori' veHo/r dfe 
'tlëtoùvm rt'étpit'qli'ufil fil d*àne grande 
^thme ourdie fiir too^ela France : d'urne 
^extlfmf té- du iroyaunJe à l'autre on foùf- 
•ffoii. tous les'feux die îà guefre ciVile^; 
•tfe Strasbourg à 'Nfmes% de -Breftà 
•Tbulôh'J une ferBÎentatfén ^lai-minfe 
' sigîtbjt- ^bùs ' les"^ éfprîtsV Le * fahatift^e 
' fècbûcrtt fes iWhfeis î^' l^s mo^vemetTh 
'eottB^Wës^^^é^i^riWtfcraiie 'anVîoriçpîet.t 
^^ un plati vïflë^Riiîi^ Jidîff efpoTîdance tr^ 
•àdîvé enffe -les '•agèAtsl' Deux foytj% 
' ipritîérpàux |iafr6flfcnt *«\'orr exîïlrf alôrk : 
'rûh à -Turm, l'autre jpîi» rcdobtaWç, 
dans le fein"i*é'^4^â1^fHWée^iirftioihr*e 
elle- même. Quelques défordres prirent 
auffi leur fource dans lezceffive défiance 
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que dévoient néceflairement înfpîrer aq 
peuple les tentatives fans ceffe renaiN 
fanres de Tes ennemis , & les fantôme$ 
dont fes faux amis ne ceflfoieot de Té* 
pouvanter. 

Les réfugiés de Turin avoîent dé 

grands projets fur les provinces méridio^ 

nales, us ne pouvoient renoncer à Ici* 

pérance d'entraîner dans la ligue anti^ 

révolutionnaire It roi de Sardàigne , & 

de faire entrer par Embrun les troupe.s 

piémontoifes dans le Dauphiné » par 

Nice dans la Provence , & dans le Lyon- 

nois par la Savoie. Ils mettoient tous 

leurs foins à entretenîr-par-'îQUt Teffer» 

vefcence, dans l'elpoir d'atigq|ênter le 

no.mbre des mécontents , de les voir 

accourir fous leurs drapeaux , & de fe 

. ménager des intelligences dans des villçs 

qui puâênt leur fervir déplaces d'arme^s. 

On fe rappelle les troubles de Mar- 

feille,& les vexations que l'on âtéprop- 

ver à cette ville après y avoir fait entrer 

fbus un vain prétexte trois régiménis 

d'infanterie & deux cents dragons. La 

nouveJle municipalité ne fut. pas plut&t 

. formée, qu'elle demanda au.roi l'élc^î* 

. |;nement de ces rroiipes qui.lui fai^ieôc 

i^ilihrage;. ]La fcene ^^?yH^^9 fft^ 
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donna vers ce temps^Ià M. d'AraberSi* 
colonel d un' de ces régiments , engagea 
les minières à montrer quelque condef- 
cendance fur cet objet. Ce fouguedx 
ariftocrate , après avoir brutalement in- 
fuite la garde nationale , qui trop forte 
& trop génércufe pour fe venger d'un 
frénétique, n*oppofa à fes fureurs que 
le tourage de la modération , ofa faifîr 
au collet le commandant du pofte , le 
défia de le fuiv-te à la plaine avec toute 
la garde nationale , qu'il fe vanta de 
mettre en pièces avec une feule compa- 

f;nîe de fes foldats. Mais bientôt effrayé 
ni-mémede cet excès de démence que 
fa troupe étoit bien loin de partager, 
il fe rendit à la municipalité pour y 
faire fes excufes, lui demander prorec- 
tioft, & fe mettre fous la fauve-garde 
de ces guerriers citoyens qu'il n'avqft 
pas eu honte d'injurier. Il ne voulut pas 
lortir de l'hôtel*dc-ville, que l'afTemblée 
nationale & le roi n'euflent prononcé 
fur fon fort. Le prince indigné de fes 
tranfports de rage, ordonna de s'afiarer 
dcf fa perfonne , & de l'enfermer dans 
une citadelle. Pour appaifer les Mar*« 
feillois , on fit partir les dragons ficRoyal- 
' lilaribe; on lei déchargea de plus du 

logement 
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îdgcmetit ies deux autres rëgîtnents., 
dont l'uiT fut caferné dans des couvents 
de religieux^ & l'autre en entier dans 
les. forts. 

Les commandants affectèrent de ne 
remplir cet ordre qu'un mois après 
l'avoir 4^çu. Cette lenteur déplacée &t 
naître d^s foupçons; la déâance aug*^ ' 
menta lorfqu'on vit les préparatifs hoiti* 
les,'iiâs approvifîonnements qu'ils fai* 
ibiem avec aâivité , les batteries diri- 
gées fur la viile, & plu/ieurs autres 
mAnœuvrei aufli propres ai donner de 
Tinquiétude^ Tf ente-fiept paquets venant 
d^ Nice âé adrçflçs à tous les cumman^^ 
dants du royaume,, faifis dans le même 
temps I redoublèrent les alarmes & firent 
ientir la nécediié' de prévenir par un» 
coup de vigueur des complats évidents' 
contre ia liberté de Marfeille. i 

^^M. Doinét/fergent de la garde na« 
tiOMle, conçut le deffein de délivrer fiK 
patrie des dangers dont la|m:enaço{en& 
les projets d'oppreilion & la perfidie 
des diefs militaires. II afTocie à cette 
généreufe eiitreprife MM. Trou-bat ^ 
capitaine de la garde nationale; Garniei^ 
fils, lieutenant; laForét; ancien nftiUr 
taire ; Brard , Cfaaix & Monbrillpn 



l'jsâné. Ceux-ci s'affiirent d'un fttit 
nombre de patriotes intrépides Le jeudi 
a^ avril, à cmze heorea du {qh^ on ié 
raflêmbJe chez M. Troubat. Le 30., à: 
ir trois heures du matin y b peiite trou- 
pe femet en marcfae ; ^Ite iioit corn- 
Sofée de cinquante ^ deux: voiontaîrey^. ! 
f. Garnier fils les divife en pïufîeurs: 
pelotons , place chacun à fon .pofle & 
lui indique ia marche qu'il doit fuivre* 
Le peloton commandé par M. Chaixi 
va & poâer contre la redoute de la 
Croix; celui, da cbef de batatlt<»fi fe 
met prés de la vieille tourifolée^ & 
celui de M. la Forêt fe gli& le long da 
mm du fort au pied de la poudrière ;, 
mais comme de là on ne pouvoit apper-: 
oevoir le fignai que deroit donner M. 
Qamier , il s'avance jufqoea au coin du 
bafliom 

-Une heure s'étoit à pein4 écoulée 
qnej le lour commençant à poindre,, 
on barfe le pùuit & on y pofe une iien-; 
tinelie. Dans cet iiiflant, MM. Renaué 
& Julien de FeilToUe feignant de venir 
entendre la mefiè , paffent le pont > & 
fautant furie faélionnaire; luiappliquestt 
ttt^ pîik>let fur la pmtrine eniui difant ^ 
fi^ufattis^^je^U tue y )ctfi 'U.nàthn qui 
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ptemSempufêrdu'foft. M, Gtmier qat 
éioii du> piei de T^fcaH^r f ddnne anîfr 
tôt aux volofitiirei le iîgnal eotHrenn* 
Tous l«i pdotons ie prétipttent dans 
le fort , s*einpâr«m des pofles , lèvent 
le pont & arborait fur Jâ muraille lu 
|4tts élevée te drapeau délear diûii&f 
qui poTtoit cette deviîe LA moïit OÙ 
LA LIBERTÉ. ' Après avoir défarttfé laf 

Îarnifon , ils courent chez le commajî» 
atit & les oiiicierfr qu'ils conAitoent 
prifonmers. 

M. Doinet va fur le champ annoncer 
au maire la prife du fort. T>e$ caramif- 
fiûres de la municipalité s'y rendent & 
en drefient procè$-verbal« 11^ annoncent 
enfttite aux foldats de Vexin qui s'y 
trow^oient, qu'ils fom. libres, & que 
ceux, qui vaudront reÔer font à^la folde 
de la ville , iim le cas où ils perdroiene 
b leiir* T0I1S demartdent à mourir 
pour la patrièi^ tous fe décorent de la 
coa^tèt nalicnale , & leurs armés leur 
. ibnt rendues. 

Lea vainqueurs dinenent au fort de 
U Garde. Un billet leur annonce qu'ils 
cftit enocde bi«n ^u chemin à faire, & 
qu'ils n-onf pas^un marnent à perdre* 
ils patfiuv fui» h.i»m$e, .& jetant un 

la 
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coup^I'çeil fur les farfs dé Saint-Nicolas 
J^ie Saiot-JeAti , iU sécA^nt : Cefilk 
jûu'ilfam<^UerJcuper)\^ifinvï6ntQh2kC\in un 
loldat fous leur bras & partent pour 
cette expédition, éomme pour une fête; 
mais ils ;U|eu^ent^.pa« Ja.peioe.de coin- 
bfttre»; Xftti.^^9 jeunefiSb de Marfeille 
avoir pris, les aràî^ies., & les ^/romoian-^ 
^ant$ 4f$ /prtfS fe^tant i^mpoifibilité àe- 
Jeidéfifn^r^, prirent le parti de capi^^ 
tuiQr. Ces forts, qui pouvoient à peine. 
' contenir fept à huit cents hommes de 
garde , renfcrmoient (ept à *huit milÏQ 
ijàdU &) trois cents mille cartouches ^ 
& dans qe temp$»là 9 M- de Saint- Prieâ 

Ïui étoit encore miniflre, répondoit aux 
larfeiJllois qui lui demandoient. des 
armes , qu'il o'en avoit point à leur 
«donner. jTI |es réfervoit fans doute pour 
]fs tre^mper dans leujT fang« , 

Afix hf^urfsdu fpir» le^portesfurent 
ouvertes à J.a garde nation^lj^. Les fpldats; 
Âfi la ijarnifon léiAoigrier^nt* leur joie; 
par les cri« de vive la nation^ vive le roi^ 
vive la liberté ! Les volontaires placèrent 
Cur le donjpn le pavillon tricolore» A 
ce fignal, le fof t,de NPtrf'^DaiW de la 
Gafdie tira trQ\s cpups de.icanob. Tous 
Içs citoyens iy.ré|H>odiçfin( par. des prit 
4e joie, i -^ 



6* Conftitutle i Franç(fife. J^j 

Los gardes nationales partagèrent ta 
garde dé kurs cortquêtes avec les foldats 
cantonnés dans les fçns. M. de Beaiiflef y 
aide- major de M. de Calvet , comman- 
dant du fort Sarnt-Jean, vealut faire 
pendant la nuit its pr(?par&tifs de dc-^ 
fenfe , charger les canoTis à mitraille , 
&a Le matm , il commanda aM foldafn 
de Vexin d'arrêter lés volontaires qui 
ëtoient de garde dans le fort* Les fo^ 
dats , au lieu d obéir, mettent bas les 
armes, fe réamifenf au^ rolontaires , 
l'arrêtent lui • même & fc mettent ert 
devoir de le conduire à rhotel-de-ville. 
Les femmes s'attroupent , les*^poiflbn- 
lîieres demandent fa tête; la: multitude 
accourt & poufle les mêines^ cris. M. 
^e BeaufTet effrayé fe jette dans la bou- 
tique d'un perruquier ; mais il y cft- 
pourfuivi & faiiî par un homme , qui f 
d'un coup de fabre \ lui abat la tête^ 
On 8*acharne fur fôn cadavre, & une 
nouvelle fcene d'horreur ternit la gloire 
d'un des coup» de main les plus hardi» 
de la révolution. 

Les Marfeillois réfolurent de démolir 
les forts plus dangereux pour le* ci- 
toyens que pour les ennemis. L'un d'en- 
ir'eujt^ le ^t Saint*Jean , int|til« dii 
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coup-d'wlJflirtefpffsdéf . . 

^ de Saim.Jean:, iiJi»^/ v>^^^^, 9"? 

Jbldf t fous leur W^ /intention d af- 
cette expédition ;<^ '^" rafinement & 
mais ih;!!;'^ lyr^ ' -«^^ "ï^' n>PP«rtçnoit 
batître» Tôt?' '^*^ "^'^ ^" évidence les 
iyoit pri5y/^^i<^" & ^«;^ g^f f ^"' "n« 
dan];$ dyj5 ^ng«*aires de rédifice, r«nt- 
fe d^Vpiuivante : Udovicus. XIV ^difi^ 
taï' '^rW ^^cem 9 ne fidèles MaffilUnfn 
t ^ '** U^^^^is amorem irritlrent. 
^n (e Jivroit avec d'autant plus d'ar- 
w à cette déiBolïtion> qu'on la regar^ 

jûit comme une œuvre patriotique ; 

niais l'anGsmblée nationale confidërant 
qae les forts ^'appartiennent pa^ aux villen 
particulières ) mais à Tétat» & les in** 
convénients qui pourroient réfulter de 
c^s deflruâions arbitraires , ordonna dç 
fjifpen4re lés travaux , i& de remettre 
les fortft au pouvoir executif. Les Mar* 
^eillois fe firent un nouvel honneor en 
rendant hommage à la loi & en 4onnant 
DU grand exemple d'obéi^nc'e. 

La prife des forts de Marfeille fut 
bientôt fuivie de celle de la citadelle 
de Montpellier : il n'y avoit que huit 
hommes de garde. Yingt^un citoyens 
s'en croparereat, & U.remîyettt i M 
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municipalité) qui après avoir appofë le 
{celle fur les magaiîns& appartements, 
y mit une garnifon de garde nationale* 
Celle du Saint '•Efprit eut le même fort* 
La ville de Toulon éprouva auffi de 
violentes fecouiTes. Un attroupemeot 
con/îdérable d'ouvriers fe forma Je j 
mai devant Tarfenal, puis vers Thôtel 
de la marine ou logeoit M. de Glar^- 
deves, commandant de la marine; ils 
demandèrent d'abord la liberté de trois 
m3LXe\ot$ détenus fup la frégate TAtcefle; 
ils exigèrent tnimtt des armes & des 
gibernes y fie leur audace s'accroifTant 
par la facilité aveclaquelle on accédoit 
î leurs demandes , ils. forcèrent M. de 
Glandeves à fe rendre à Thôtel-de ville. 
Son frère fut arraché de fes bras. M. de 
Cfaaniet qui l'accompagnoit , reçut trois 
coups de fabre , deux coups de bayon^-^ 
nette, & ne dut fort falut qu'à quelques 
volontaires nationaux* Des menaces ter« 
iribles fe faifoient entendre contre le 
commandant. Arrivé prés de rbôtel-de* 
ville , il apperçut Je maire & les offi* 
ciers municipaux qui venoient au-devant 
de lui. Ils Je reçurent avec les égards 
dus à fa place & encore plus à fon mal» 
Heur. Après une nuit de crainte & d'agio 
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tation y ils parvinrent enfin à rétablir 
Je calme. M. de Glandeves fut recon- 
duit chez lui par un bataillon de volon- 
taires , avec les drapeaux , la mufîque , 
le cortège municipal , & tous les offi- 
ciers de la garJe nationale , au milieu 
des applaudiâêments du peuple; c etoit 
un vrai triomphe pour ce général, qui 
donna des marques vîfibles de fon atten^ 
driifement. Les officiers pleins de fenfi- 
bilité, recondoifirent Te corps municipal 
à l'hôtel, deville , & l'on fe fépare avec 
Je témoignage & les fentiments de U 
plus parfaite harmonie. 

M. de Miran, commandant en fé- 
cond de Provence, ne fut pas fi heureux. 
Après Tévénement de M. de Beauffet , 
il s'étoit retiré à Tarafcon, où une gardé 
de 30 hommes veilloit à fa fureté; niais 
à peine huit jours s'étaient écoulés, que 
Je peuple aigri par quelque foupçon, 
fe fouleva. Cet officier (entant la nécef* 
£té de fe fouflrâire par une prompte 
fuite à la vengeance qui le pourfuivoit p 
fortit de la ville couvert d'un habit de 
livrée , & peu de jours après donna^ fa 
démiffion. 

hà ville de Valence offrit dans" le 
même temps une novky^lU preuve de 
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Is perfidie des chefs , & un , terrible 
exempte du reffentiment de fa molti- 
tude»: Cette ville étoit trianquille : fe 
ferttrment de la liberré qui , dans pla- 
ceurs occafions , s'y étpit manifeflé avec 
trne grande ëoergie y cfoit calme, parce 
•qu'il n'y a riea de fî dbux ^ue la 11- 
iertë y lorfqù'elle efl fure d elle^mêmeT. 
Le lo mai, jour de marché dans cette 
vilte V tandis qu'une muji'ritude immenfe 
étoit occupée de fes affaires & dç fes 
échanges dans les rues & dans les. pUces, 
lés tambours du régimerît d'artillerie 
'Battent la générale: A ce fignal dé dam 
ger ', le ptBU|iie eft fen alarme^ la munii- 
•^ipalîté s'aflèmbfe^ 

Ml le vÀcomte dé Voifîn , commandant 
de la citadelle, éroit foupçonné d'être 
un ^niiemi dé la cônttltution :. des 
foldats de r^rîiir<erie viennent révéler à 
k mûnïcipaîité qù'irafait'dîriger contre 
la ville deux pièces de canon chargées 
à mitraille ;, qu'iP a dîftVibué des car- 
touches à un grand nombre die fôldats 
avec^ ordre dé raire fëùfur \^^ bourgeois ^ 
Si\ s'enpréfentoit^què run dé ces fol** 
dats lui' ayant répondu qu'il n'obéi roît 
point à un tel ordre , qii il connoifToit: 
teff décrets 'de raflémblé'e natibnal'e 
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& fès Jevpirs comme* ci toyw, M» ée 
Voifin Tavoit fait jeter dans un cachot. . 
Le reilentiment des foldats qui fai^ 
foient ce récit, pafle ^ans tous les ka* 
Citants de Valence qui l'écoutent. Léf 
citoyens,, & même )e$ étrangers, ac* 
tirés par le marché, fe ra&i^bieçt dan$ 
une 'égjife Dour délibérer ^x le p^rtjl 
qu'ils ont a prendre. Toutes \t\ voix^^ 
ott plutôt fous les cris , fe réunifTent \ 
demander ladeAitutton du commandant^ 
& que le foldat ioit plar|;i. La muni- 
cipalité de Valence p q^ ne ppavoit pa» 
contenir ^ t«els mouvements efpere poi|^ 
voir les modérer en les dirigeant. Elle 
fe tranfperte à la citadelfe fow fe conr 
certer jvec M/ de Voifin , à qui il eut 
importé fur-toat d^appaifer cette multi*- 
tucfe dont U avoit excité la fureur. Uo 
appareil de guerre frappte les officiert 
municipaux à l'approche du fort; Tieni» 
trée eitefl fermée par une forte garde ^ 
& le régimenl , fur Fçfplanadç , e^ 
fang^ en bataille. Cependant IcurfquJt^ 
eft averti de Farrivé^ de fa mm^fcmali^é p. 
M. de Voifin la feit çntrçr.X'up «s o^ 
ciers municipaux Kii repréfente ççt^fnbieir 
la conduite eft peiî €onn>niie aux décrets- 
4e TaCemblé^ nati^ale. II ti^s>r^^ 



fu^il ne €Onnok de décrets fie ceux qui 
biifont adrefé^par le minière. ,- 

Une foule de citoyeo(, qui étoient 
entrés dans le fort %^^c la municipalité», 
demande que le commandant fe rende i 
^églife SaintTJemt QÙ ëtoient îesbabi^ 
tantsd^ la ville, ppi^f les calmer & les» 
^tisfaire, U s y rend éicorté ,, c'efl-à-dire^ 
garanti & défendu par quatre officiera 
municipaux : il veut excufef (a conduite : 
ion régiment, dit^il , lut donnoit des ir.** 
quiétudes , il avoit li^u d'appréhender 
que les baibitants de la ville ne vo^aluiTent . 
s'emparer de 1^ citsid^lle. On ieat qu'une 
t^ile j^Aificalîon , en la fuppofant mêna^ 
excellente y ne pouvoit paraître bonne 
devant le peuple qu'elle aceufoit. M. de 
Voiiin ne pouvcxit efpérer de trouver un; 
afyle at^ pied même des autels» Les. 
prifons qui» en général, font v^ peine 
f^ pareil cas, font quelqueibisrle refuge 
le plus {ûr. Cf nx qui voulaient le iauver 
propqfent donc de l'y conduire, & ce 
parti eild'abord embraie paracc^matic»^ 
On place de nouveau ce ccttnmandâ/itau 
milieu des o^cies» municipaux >£j^ on^r 
fe met en marcbe.^ Aa.j;nilk3u ^ c^e-?^ 
ipio la nx liit^de qui l'accoonpagne dç^ 
vient plus fur.eufeparlefpe(^acle qu'elle 
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k dotme elle- même de Tes propres (»o«^ 
veraents. Cr n'efipas pour U garder y dit-elle^ 
quon le conduit enprifbni cefipour lefauver r 
cift'uH monftrtyUfaut qitil périge. La gurde 
nationale & tes officiers miHiidpaux ont 
beau fe jeter au-devant de cem qui 
veulent s'élancerfur li|ij plu/ieurs coups- 
Fatteignent;&à quelques pasde la prifoD^ 
H reçoit un coup de feu* qui le }ette.morc 
à terre. Une terle mort devoit remplir 
foutes les âmes d*horreuf & d'effroi, car 
la- fureur même du peuple, quand elle 
eft affouvie , fe change aifëment en pitié 
Mais une circonflance bien grave, aitéte , 
tous èes retoiirs aureraprds&à laconjHvi» - 
fëration. Parmi les papiers qui étoieiit 
dans les poches de M. de Voisin , ori' 
trouve une lettre qu'un fergent de la 
garde natfonale & phifieurs Gitoyen&? 
rèmettent fur le bureau de 1» munici- 
palité, La date & h Signature étoicnr 
déchirées : on va la Wre , chaque ligne- 
remplit l'imagii>âtion dé terreur, non- 
pour la liberté, & que peut craindre- 
déformais une*libeffé gardée par tbute- 
uiie natîèn T mais pour ceux qurpeovent; 
côricevoir des deflêins qui n'en 'f(in^ 
pas mbiirs criminels^ quoiqu'ils folënt* 
extravagantîT. 
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' «Depuis mon pacage à Valence, moni 
cher vicorme , f ai fait un peu de chemin ;: 
je fuis refté fix fetnain'es à Avignon, oh/ 
l'ai laiifé mon compagnon de voyage *, de 
là je fiiîs parti poâT 1*1 ta lie. J'ai vu Gènes- 
h. Milan; me voici -fixé ici jufqu'à ce qu'it 
plaifè k la providence de ramener un autre* 
ordre de chofe^ dans ttqtre maJàeureufe- 
France. J'avois grande impatience de joîndro- 
nos princes; ris font bien intëreifant» , fi& 
par leuT conduite , & par les dangers qu'ilr 
ont courus. Ils reçoivent ici des témoî'- 
gnages deloputé de- ceux qui' font encore> 
refiés bons Fi^çoîs Je leur af parlé de vouS' 
dans les fentiments q^ue vous méritez^; && 
comme vous ne leur étiez pas inconnu « 
}*ai vu que vous leur aviez fait plaiiir. \\ 
feut, nton cher vicomte,' que vous m'adref^ 
fiez un petit détail que je mettrai fous leurs- 
yeux: I*. quelle eft la difpofi tien du moment 
des efprits du pays que vous habitei & de fes 
environs ^ & es qu^on pourroit en espérer y. la 
la dijpofinon des troupes que vous commande^^ 
& ae celles qui font à quelques lieues de vous , 
les noms de^ di^erents régiments , £& quel 
«ft refprit qui les anime dans ce pays, kou»* 
fonttf qu il pourroit arriâni^ telU chofe qjiirendroiti 
ces détails intéreJjantSy & quil nous Us- faut 
exaâis : pour ce qui regarde votre perfonne,* 
fe vous ai retidu lit juflict que vous- mériter^ 
en ajfuram que votre façon de- penfrr était telle 
quon pouvait la defirer>^ (t que fofois la gof 
rantir. Si. par la fuite.il étoit nécefTairé que 
nous conférions enferabln , je me rapproche*- 
xai de vous. La dillaacequi nous fépâreneft. 
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Ïas immenfe ; mais auparavant donnez - moi 
^ détasifl qtip je vous deHiaiida, doonez-les* 
9101 pr<Hnptçiii9nt &^ cirçoaftanciés. N ay^a^ 
vous pas des magaâns d'arpies ^ d'autre# 
faurnîti4re8 1 i quoi les eûîip^Z'-voMs ? de quoi 
foouils :ÇQi|ipofés ? fw-^tom Tofinion <Us di^ 
i^nt^ ordrts en partUmfPy (^ des difpofuib»« 
' de la npbleCe. 

» Adie^, mon çlier vicomte, donitez^mo} 
de ^^>9 nouv^!»a , ^ fatisfaites i œ que jq 
tous deniaade d'mn» maaier^ ofienfible , pauir 
^ue ;> puiffe lé cammtmiqu0r aux princfs. Adieu v 
]e. n'ai pas befpin de vous recommander d^ 
la difcré^on ; ^ous f/i fintêi la confé^uince^ 
Adieu j foye^ aâgré d^.tpate mon amitié. 
, » Je ne crqls pas avoir Ijefoin de âgner ^ 
j'imagine que yotts Ji'avez p^ Qub|i^ la r^« 
Jroifîbnniere. 

. )> Vous favez qu'il faut aârancbir vos lettres 
jufqq'^ux frontienei 9 fans quoi elles ne m^ 
paryiendroient pas. y 

JI fcroît difficile de douter après cette 
lettre , que cette multitude de mou» 
Yements & dç crimes q|ii durant cesdjii 
Hiois , les plus orageux peut-être de la 
évolution, affligèrent les amis de T^u- 
manité , quoique produits par des agents 
difTérents > tie fufï^nt dirigés vers le même 
but , & que les réfugiés de Tuiib n en 
fufient les vrais moteurs. 
' Les membres de Taflenibléè 3^ qui 
^ fvoiept eu }a lâcheté 4e liPiilurec contre 
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I» natjlpn 4oJ3t iU étôient les repifëfen* 
tants^^ feqon^oient de tous leurî efforts 
les confpirateurs au Piémont. Les aifemr 
l^ées éleélorales étoient cpnvôquées pouc 
)a formation des ^ëparteiiient&.JLes pour 
Vjoiff de plyfieurs députés avoient été 
feAreinfs à une année par i^ur éle^ion ^ 
6ji cette année éloit prefque jf^volue.- Oi» 
mit tout en oeuvre pour perfuader à ce$ 
^ffemblées tjue ces aéputés dévoient être 
jnceâamment rei:iip}acés , ôc pour \t% 
fntfaînef 9 à la faveuir de l'agitation au on 
eipéroit 7 faire naître^ dans le fynéme 
d'un rjenouYcliement général de Tai^ 
(emblée natipnale (i). On fentit la nécçC- 



(1*) Unode ces âiTemWées fut fouillée par 
fcn meurtre. M. Tits-Jean de Sainte-Cdoftibe ^ 
«acien conteilleif.au parlemept de. Dijon , 
s'étant rendu le â8 avril i rafTcmblée pri- 
aaam do c Ji nt o n d e Vitoaux-, réclam e le-ctrek 
que lui donnoit fon grand âge , de préfîder 
l'afiemblëe*''!! étoit depuis long-tt^mps odieux 
■au peuple, qui l-aecufoit d'accaparer les grains^ 
"Esi 177Ô » il avoit vu fa maifon dévaâèe fuf 
•le foupçon de inonopolt , & il avoil éxé fotci 
lie chercher foaifaliit dans la fuite. En reâufr 
citant les ancienne» querelles , on réveilla la» 
«mci^s reâentiments. Nbn^feulement la pré^ 
£denoe lui eâ refufée, ntafs même le droit d^ 
citovea aâtf, L^ têtes 9*éehàQ§àjiX',Ji$$.Vk9 
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fité de prévenir où coup qui âuroîl pit 
devenir £ funefîe à Ik literté dafis un 
inoment ou elk étoft menacée par tant 
d'ennemis , ât fi mal fervie par tant 
d'imprudents amis. M. Chapelier pro» 
Bofa un dct:ret pair lequel , en rappeHaht 
les vrais principes , l'aflemblée aéclârott 
qu'atttfridii que les commettants de qdeP- 
ques députés n'ont pu leur donner le 
pouvoir de ne travailler qu'à une par* 
lie delà constitution; qu'attendu le fer- 
ment fait le 20 juin par les repréfen- 
tants de la nation & approuvé par elle , 
de ne fe féparer que lorfque la .con^ 
titution feroit achevée, elle regardoit 
conune toujours fubfîâants jufqu a la fia 
delà conftituriony le^ pouvoirs de ceuK 
dont les mandats portent une limifatfor^ 
quelconque , & regardoirlàclaufc: limi* 



ve^ives on pafle aux menaces, &ff de-liaux 
voies de fait. Il fort de raâembrée ; on le pour- 
fait de Fue en rue, depiace en place; Sans 
refped: pour fon âge , fans pitié pour fa foiw 
{ileCe, on le charge de eoups, on Taccabb 
d'outrages , &. la fureur desafTaffins n*eft paa 
«iiêmo appaifée par fâ mort; L'aiTemblée na» 
tionale ordonne de: laurenger. Un évënemenl^ 
d« cette jiature eft un xaalb^ur publics ; -^ 
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tativc comme ne pouvant avoir aucun 
effet. 

On juge bien que ce projet de dé- 
cret fut combattu avec violence & fou- 
tenu avec courage. M. de Mirabeau qui, 
dans tant de circonftances critiques eut . 
le bonheur & la gloire de remporter 
des victoires décimes pour Téiablifr 
fement de la conftitution , eut encore 
l'honneur de cette journée. Après avoir 
pulvérifé les arguties de l'abbé Maury^ 
« Meffieurs , dit*il , vous connoiffez tous 
» le trait de ce Romain qui , pour {slu^ 
» ver fa patrie d'une grande confpîfa- 
» tion, avoit été contraint d'outre-palTer 
» les pouvoirs quç lut conféroient les 
^ loix. Un tribun captieux exigea de lui 
» le ferment de les avoir refpeélées. Il 
» croyoit par cet interrogat infidieux 
» placer le conful dans l'alternative d'uit 
fy parjure ou d'un aveu embarraffant. Je 
» /ure'j dit le grand homme, ie/ure qu^ 
y> /ai fauve la république. — Mejfieurs... 
» je jure que vous avez faijvé la chofe 
^ publique. » Ces derniers mots adreffés 
du gefte comme dé la voix aux vrais li- 
bérateurs delà patrie, excitèrent un tref- 
fflillement univerfel , & le fort du décret 
fut décidé à l'inflant même. 
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CHAPITRE IX. 

Protejfation féâitieufe d*une partie ie^ 
membres de l*AfembUe Nationale, — 
Fanatifme allumé ian% la ville de Touf- 
loufe. m^ Ses JureuFS fi Jes crimes dans 
celle de Montauban. ^-^ Expédition pa^ 
triâtique de l'armée Bordeloife pour Us 
venger. 

X^'ARMEla pi (4 terrible de nos ennemis 
^toit le fanatifme & la fuperAicion , â^ 
ils en fentoîent toute la force» Enfin 
nous Us tenons^ difoit 1 abbé Maury , lors 
de la fameufe motion de dom Gerle , 
e^fin nous le$ tenons , ils m peuvent Tiçus 
échapper.». Cette qusflionfurla religion efi 
une mechM allumée fur un baril de paudrem 
'Elle ne produifit cependant pas J'ex«p* 
plofion qu ns en attendoient. Mais il» 
liuffîrent à faire couler du fang en plu* 
£eurs parties du royaume , & à entrete^ 
nir ainti leurs efp<érances criminelleSi ou 
du moins à af^uvir leur vengeance. 
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A l'époque dont nous venons deipui- 
1er, ilsie raÇemblerent dans l'églife d^ 
capucins Saint^Hdnoré pour combiner 
un jjan d'attaque contre les patriotes de 
Tailêmblée, Là fut figné cet écrit fcan^ 
daleux qui étoit moins une déclaration 
de foi qu'une déclaration de guerre ci^. 
vfle. Là , M. de Montlaufier oia propos- 
fer de porter à la fancftion du roi cette 
fMTOteftatiôn ; comme iS le i'oi pouvoic 
«ppofer fa (amftion à un aéle de révolte ^ 
eu que fon nom auguAe pût légitimer 
un crime. Là y l'abbé Maury ofa dire que 
fi le roi af oit la pufillanimité d'y refufer 
ion adhéfion , il faudroit la faire impri" 
mer fur le champ & la répandre dans les 
fues, pour faire connoitre au peuple qu'il 
étoit gouverné par un mociarque imbé- 
cille 9 qui ne maimenoit pas le culte de 
fes pères. Les citoyens indignés de tant 
d'audace , diiperferent bientôt cette 
. tourbe de conjurés; ik les pourfutvirenî 
pendant phiiieurs nuits^ d afyles en afylea; 
de repaires en repaires & lés forcèrent de* 
renoncer à des rafièmblements, qui su*» 
roient pu ofirir dans Paris un point de^ 
ralliement à tous les mauvais citoyens j 
ainfi qu'aux fcélérats qu'ils âipendioient 
pouTf ntretenir le^iordreu Le Jcoiinflruit ; 
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• de leurs projets, partagea l'indîgniTtîorf 
publique, &leur défendit pendant quel- 
ques jours J entrée de Tes apjpartéments. 
Leur déclaration fut imprimée & ré- 
pandue avec profufion .dans tous les dé- 
partements. Elle n'avoit pour but, dî« 
. foient ils, que d'inflruire le royaume des 
efforts qu'iU avoient faits pou f ériger 
l^'intolérancé en principe conflit utionnel 
dans la journée du 1 j avrd. Le royaume 
n'en doutoit pas ; il connoiflbit les ver» 
tus & la piété de l'abbé Maury & de h 
majeure partie des évêques. II5 repro- 
choient à TafTemblée de n'avdir pas dé- 
claré la religion nationale «Que ne lui 
xeprechoienNils auffi, difoit M« de Mi* 
• sÂeaUy de n avoir pas déclaré que le foleil 
eft Vqftre de làonation, & que nul autre ne 
Jfera reconnu devant. la toi pour régler lafuceej^ 
Jion des nuits & dès fours / 
f Ce pamphlet féditieux n'excita dans. 
Paris que le ipiépris au'il méritoit. Il n'en 
fut pas atnjfi dans.ies provinces^ fur-i. 
tout dans les départements méridionaur^ 
ou Tignorance du ipeupte & lachaleun 
de l'imagination , allumée par celle dui 
climat , feiivroient fans défenfe aux en* 
tboufiafles trompeurs ou trompés qui fa» 
.vt)ient l'eitâamnaei; d'jun délireiacré pour; 



1«.0Qhâiure:à la révolte ^:aik a^eurtre &• 
Mx.'pit» cdupai)le$: «fl{Cési < ' ' 

. La villç^de. rimloiufe avoitidéja été 
W ihéatccl ^c jdirfkurs ftènes de fana-» 
tifme & de p^rfécuiion^ les prêtres ré-, 
iblurenl d*y reftoiivellerces fanglantes tra-^ 
cédiez, &.de porter jarqu'à.k férocité \m 
&periltâon populaire. Êixercices pieux p 
pratiques multipliées dedévotioQ ^ \vno^ 
catioiis' redoublées de ia Vierge & dd 
toutes les béatitudes . céiefles , fermons 
myfliques , psoceffioiis' i pèlerinages j| 
amieodes bbooràUes^ heuvainès ^ JettreÉ 
circulaires anonymes^v i^ten ne fut oublié^ 
ppur^per&iadervq^e.la reliai oitr étoit eit 
danger; & donner. ^ ai. nom .du ciel le 
fignal de ia fureur & de toris leé cf inA£5«i^|i 
\y^% ufages atroces déshonacolem en^ 
core l'églife de ToiiloDfe; des cdinmé» 
jnoraiiomfahgutiidtt&jfjcÂébrèifiAtcQiiH 
me dea triéntpbeis j lies forfabs idu fânatif? 
me. Il s'y fai/oit 'vqe proceiSon. annuelle 
en mémoire du mfiiîkci<e Be& Albigeois } 
on touchait à i'épo^elde cettefêt£- de 
fane ^ on en' profila. Les pèlerinages de«» 
fuient fe diriger à une ch2^>eUe élevée 
daisa. la plaine oti ^e^itiaffiicre iiloitr^tp 
cotiimis. Une «dardâenkioeèdlàirlB fut dih 
ffibuée.au |»euplâ.* Un gfpndnoionbtc dft 



can£eéfi«& decorporidoÀsfeTéuiriffeift^ 
dans les temples pouc ^f*. aAtéttr. *Les^ 
fn6iiom<*Ies plutittrienies fbretit hite$ 
far des inoteiiri de ££dilîon ^ &apptaii>^ 
dies par. des malbetiteiix enivrés de fuw 
perdition. Cette adre£e^ foorctf de tant 
de déiôrdres,. 69 Approuvée pair Tabbé 
deBarbaiâh) alors vicainr* géiiéf al dc^ 
Tooloufe , autotifée pair fax %nature&i 
iue aox prônes de toutes lés paroifies» 
. ' Les aflTemblées» & les motions recom-^' 
mencereat le iS^wril, .& fe renoavelH 
kxôm les jours firivairts dans la Mie des^ 
grand» AaguiHos^ avec l'agitstion h plus» 
tffirâyattfer : iesi^ontefiations aitienereti( 
les t'Oies de fait:&Jtotis les> excès de là' 
^I^Ufcarde? Oà fe précipita enfinte dansla^ 
iklle de l'asadémie des fciences , & de-là 
à la iénéchauffi^^ où le pieux du Barry, 
fmoomméit&fMâff ^ài§ne apôitre de cette 
etciùdt i recomtûenqsi les pvéditaliofisu 
Wmianr faire un coup de théaitre & proN 
doirre oo grand mouvement 9 tl J «voit* 
caché le Dufte du roi; Quelques jeune» 

rttrk>tes le découvrent , '& le font ieryir 
une fcme à lamelle il ne s'actendoit 
guère; Us tirent rieurs fabws, & triant 
nW ttrcft^ ils ioreém lems crfficieriL pré** 
itnifs dontle patriotifme étoit .tvèvlii& 
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veA\ }trifétttUumèniescmSc l:pi!Stec . 
tç ferineni civique. Les ariflocrates. fu^*) 
rteiix crient aux armes* Soixante foldatt : 
qu'ils aroient cachés ^ans le voifinàge\» > 
accourent commandés par un procureur 
au parlemem , font feu for .les citojrens . 
& Ms poBrfuivent avec acharnement» Le*. 
trouble '& l'abrme & répandent dans 
toute la cité : etk ailoit être iiiondéex 
de (kiig. La municipalité parott; & fer**: 
meté en impofe aux dfTaffins. Elle diflbut> 
cen aflëmbléesiéditieuièsy & eo défead 
le: retour par une ^tre proclamation* . 
Quelques membres duxorps légi/latif ne 
Vioyoient Tien que dé pieux & d'inno- 
cent dans ce délire fanatique. Mais la' 
majorité )ugea que des coups de fn/îl âe 
de bajtonnette n'étoient pas des péti« 
tions, &que des aCemblées dont le lé-*, 
fttltal é<oft de moitre la ville \ feu& à; 
fang , n'étaient pas: précisément celleai 
qui étotent.autQriiées par les décrets. 

Dans tout le royaunpe les prêtres ai^> 
guifant les ar(nes du fanât ifme avec celles 
de la calomnie » lesrendqient encore plut / 
tjerriblea. Un certain alihédie.BouIognei 
porta Timpudenoe: ju£^a'prâcber à ra<^ 
ris dans Téglife desThéaiins que c^étoieoi 
ks philofopbes çialanrokot dévoré les 119 
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chefiês de l'état. Quels philofophes, bon 
Dieu ! que les Polig;riac , les d'Aligre , 
les Thierry , les Yillequier i & ce ramas 
de valets & de femmes perdues qui iigu- ' 
reof dans le livre rouge 1 A Paris de tels 
fermons n'ëtoient que ridicules. Nous 
avons: vu combien ils pôuvoient ècre re* 
doutabies dans les dëparteménts éloignés; 
nous allons voir combien ils devinrenr 
fttneAes ,dan$ ceux où la diver/îté des 
cultes donnoit la facilité d'armer les 
citoyen^ les uns contre les autres , & de 
les faire s'entr'égorger pour des diflinc'^ 
fions théologiques. 

- Les proteftants formoient à peu près* 
le fixieme de la population de Montau* 
ban. Ils vivoient avec les catholiques 
dans la meilleure intelligence ; ils com- 
pofoient enfemble ta garde nationale ^ & 
quoique ces derniers en fîâènt la très-- 
grande majorité, le patriotifme très«* 
prononcé & le zèle afdent des calviniftes 
avoient engagé à prendre parmi eux pref< 
q4ie tous les officiers. Il y avoit dans cette 
pardeune compagnie de dragons fpécia*» 
Jement deflinés au fervice extérieur & 
dîftiiie«éspar leiirÀtachement à la cauTe 
de la liberté» Tout ^6 corps ne fembloit 
animé que d'un, tàénié efprit. Il oiaintint 

Ma 
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lar tranquillité de ia ville au milieu de la 
feriDentation excttëe paries intrigues de 
ceux^uî travaiiloient à écarter les pro« 
teftants de toutes les places de la muni- 
<ipâlité; il garantit auii ks terres & lea 
châteaux menacés par les pajfans , & 
montra la plus grande ardeur à porter dix 
iècours lors de 1 incendie de celui dâ 
M, Cazalés en particulier. 

On comnaençoit à s appercevpir qu'il 
exiftoit deux partis à Montauban. Les 
ariAocrates voilant leurs defTeins perfides 
fous les apparences île lattaclieinent aa 
culte catholique, mettoient tout en ceo» 
vre pour écrafer les poteflants dont iU 
tonnoifibient remboufiafme pour la li<« 
berté; ils rëfolurent de créer un nouveau 
corps feus le nom de volontaires* Lt 
garde nationale crut s appercevoir que 
cette nouvelle troupe ne parta^eoit pat 
fes principes , & fe fou venant desdéior- 
-dres occOTonnés à Lyon par des com- 
pagnies formées fur le même modèle -^ 
-m entendre fes réclamations contre une 
corporation dont lesfervices nepouvoient 
compenfer les dangers. Elle fut diflfoute; 
le calme reparut , mais il ne fut pas de 
Jongiie durée. 
M municipalité Ux ioftallée peu ^% 
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temps après , & les foWats. citoyens s em*' 
prêtèrent de lui rendre hommage. \Jn^ 
«k.fes premières opérations fut de rede- 
Hiander au commandant de la garde na*» 
tionale les clefs de l'arfenal où les ar*; 
mes étoiejit dépoCées. £lles confifloient 
en cçntxinquahte fufilsdeftinés à armer 
trois .compagnies qui faifoient à tour de 
rôle le ferviceextraordinairepourlatran* 
quillitépublique, lesJncendiesfic autres 
cas imprévus. La garde nationale , quoif 
çue mortifiée , arrêta de déférer à ia der 
mande de la municipalité, par amour de 
la paix, .par refpeà pour la loi& par 
4efir de maintenir la conftitution. 

Les patriotes de Montauban voulant 
imiter l'exemple de toutes les villes do 
^royaume, qui oppofoienî des fédération^ 
^d^inéesientretenirlordire.établi par le^ 
doix , aux ligues que 1 on fiwrnu>it de tou» 
^es parts pour le troubler , em'o.yerentle 
*x j mars une circulaire aux gardes natio- 
nales voifines, paur^es inviter à un paâe 
'.fédérarif.Plafieurs acceptèrent avec tçanf- 
;port cette propofition. Le:^^ mars, lejt 
:lblclats citoyens & le cégisient de Lan- 
guedoc en garnifon dans cette ville fi- 
a-ent aufliunacSe d*aflbcîation,& s'eng«- 
•^ereijt fous Ja {oïàx&xmQtiX^\être four. 
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mh irrévocablement aux décrets de Fa/'* 
Jemblie nationale fanâionnés par le roi » 
d*en maintenir F exécution^ €• de la forcer 
même y à la première requijition de la mu» 
nicipalité. Le jo, le corps munkipal fit 
afHcher une ordonnance , qui fupprimoic 
la circulaire écrite le i j par la garde na- 
tionale Montaibanoife; démarche impo- 
litique qui mettoit à découvert fes fen-* 
timents d'incivifrae. 

'Les fauteurs des troubles , pour ren-* 
àte la garde nationale x»dieufe.& y fe- 
mer la divifion ^ affecfîoient de faire re- 
marquer que tous fes chefs étoient pro- 
teAants.ElIe nomma jpour fon comman- 
dant-général M. Dupuy-Montbrun, & lui 
donna pour majorM.d'Efcorbiac, tous 
deux bons catholiques , tous deux excel* 
lents citoyens & généralement eftimés. 
Cette mefure de prudence décoi'lcerta les 
ennemis ; mais ils ne fe rebutent pas. Ils 
continuèrent à foulfier dans les compa- 
gnies l-efprit de fanatifme & de jaloufie : 
ils fe .plaignii:ent de ce que la majorité 
du conjfeil de guerre & du comité de cor- 
refpondance étoitcompofée de calvixiif- 
tes. Sur le champ on renforça Tun & l'au- 
tre par des catholiques. Mais les bons ci* 
toyens vouloient en vain la paix; les enr 
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nemis de la révolution ne la vouloient 
pas ^ & ne pouvant rëuffir à divifer en* ^ 
ifërement la garde nationale, ilsenga« 
gèrent la municipalité à former de nou-* 
velles compagnies. 

Dans le même temps on tenoit des af- 
feaiblées dans les ëglifes , on y propo* 
foit de demander à l^affemblée natio- 
nale la confervation du fiege épifcopal 
de Montaûban , celle des maifons rfeli* 
gieufes, & un décret qui déclarât que la' 
religion catholique feroit la feule reli- 
gipn de 1 état. Dans ces aflemblées qui' 
étoient îrès-fréquentes , on n'omettoit 
rien pour allumer le fanatifmc du peu- 
ple &. pour Tarmer contre la garde na^ 
tionale , par rétablifTement des nouvelles 
compagnies. 

Quand on crut les efprits fuffifam- 
Tiient diipofés, la municipalité rendit 
îjne ordonnance pour leur formation. 
Les meilleurs citoyens effrayés du danger 
4ont la ville étoît menacée , la fupplie^ 
Tçenx de, différer jufqu'à la déciûon de 
Taffembiée nationale. Mais les fanatiques 
n'en devinrent que plus prcffants. Le^ 
libelles les plus incendiaires fureiU ré*^ 
pandus avec profufion ; des règiflrei 
fUïçiit o!)vei:ts ç^e^ divers particuliers i 
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pour une croifade contre lesproteflantt^ 
"de nouvelles aflêmWées furent convo- 
quées ; des adrefles à V^trtiMée nacio^ 
fiale & au roi furent figriées ; enfin le 
^5 avril , les vicaires*génëraux donnèrent 

* un mandement pour orëomier des prière» 
de quarante heures. 

Cependant la garde nationale en butte 

* ï tant de haines , prit U parti de s'adref- 
'fer au corps légiflatif & de lui envoyer 

une députation, après en avoir prévenu 
' le corps municipal. Confult«e indivi- 

* duellement fur la formation des nouvelles 
compagnies , ette avoit émis fon vœu 
pour le refus , en déclarant néamnoins 
qu elle étoît prête à recevoir datis les 
compagnies exilantes tous les citoyeiifr 

•qui voudioient prendre part atr fervicfe 
de la patrie. La municipalité perfîfto(t 
'dans fa TëfolutioU) & lagard^iiationalô 
dans la fienne , d'autant plus qu'un grand- 
nombre de ceux qu'on lui préfentoit , 
doméftiques , porteurs de chaife , gens 
flétris de juftice , lui paroiflôient devoir 
être plus dangereux qu^ufiles. 

Cependant arriva le décret du joavrîr,. 
qui ordonnoit que toutes les chofes de- 
meureroient en Tétat , jufqu'à Torganifa- 
tion définitive de la garde nationale, àsr 

K j 
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oue les modiâcations , dont elle feroit 
fufceptible , feroient faites de* concert 
entre elles & les municipalités. Les fédi- 
tieux n'en pourfuivirent pas leurs projets 
avec moins d*ad:ivité. 

La fermentation étoit au pomble i 
tout annonçoit une prochaine & violente 
explofion. Le 7 mai , on renouvella la 
pétition relative aux nouvelles compa» 
gnies ; le 8 , M, Dupuy de Montbrun 
& quelques pères de famille fe réunirent 
pour avifer aux moyens de prévenir les 
malheurs dont on étoit menacé. Il fup* 
plia les officiers municipaux d adhérer 
a quelque plan de conciliation qui pût 
rapprocher les deux partis. L'état* major 
iftoit déterminéaux plus grands facrifices : 
on nomma des commi/Taires de part SiL 
d'autre. Il n-étoit plus temps. 

La munieipahté avoit fixé au 10 mal,^ 
premier jour des rogations , la vifîtfi 
qu elle devoit faire dans les- cinq com- ^ 
xnunautés religieufes pour y procéder à 
rinvçntaire ordonné par le* décret du 26 
mars. Elle ne pouvoit choifîr un jouf 
plus favorable pour exciter un foulevé-, 
ment. Afin d'accélérer, dit -elle , les 
opérations, elle iiomma cinq commiir 
iionsde deux membres chacune j. à l'eâFel 
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ée fe tranfporter au même înAant dam 
les cinq communautés. Une foule ini*' 
menfe compofëe fur-tout de femmes", 
ihterceptoit les pafËiges. A la vUe des 
.ciommiffaires elles crièrent de toutes leurs 
•forces qu'elles s oppofoient à tout inverf- 
taire , & les^ forcèrent à fe retirer; 

Peu de temps après fe forma un at^ 
troupemenrc^onfidérable fur la place de 
Monges, devant la maifcm du comman^ 
datit général. Ot\ inAruit l^municipâlité 
ijue des grouppes nombreux fè péunifTent 
dans diveii quartiers. Oh là preflê de 
requérir ia force publique pour les dii«- 
iiper; elle répond que ce ne fera rien ^ 
«'qu'il rte faut employer ce moyen qu'à 
déf^RH de tout autre. On aflure même 
que M.d'Elbreil , avocaigènérâl , & uh 
M. de Channac , apprenant que le peuple 
ifiêndçoit de brûler la maifon du com^ 
Mandant'- général, eurent l'atrocité de 
battre des mains. * 

M. Ûapoy-Monttrun'étoit au comité 
ftïilitairc jîl accourt & traVerfe la place 
au milieu des cris d'une multitude de 
forcenés, qui le menacent de la-^morts'il 
rt'adhere par fa Signature à Tadmiffion des 
huit compagnies, & àTadreilé à l'afTem-^ 
hïét nationale poutla^ conservation des 
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jBaifoffs feligîcqfes » Il reoeoafi^e le maîre 
^ui parvient à calmer un peu les fan^tl- 
f\x}M y & engage le comman^l-g^tiérâl. 
ià raccompagner, dans fa raaifan. 

Les patriotes alarmas d^ ce tuimikey 
fe rendent au corpa^^de-garde de Tbôtel^ 
de-ville pour empêcher le peaple de 
s'emparer de TarfenaL Au même irs^znt 
pn convoque tout à« coup une afièmUër 
de catholiques aux Cordeliers r les fenir 
ipes , comme des furies » foufflent par**- 
fout le feu du fanatifme & de la dif^ 
corde ; des forcenés haranguent Ufoule^ 
On crie que la .compagnie des dragons* 
compofée de proteftants & de mauvaU 
catholiques s'efl emparée de l'arfenal ; 
4iue le moment eft venu d'itiimoler cer 
Mrëtiques. On foule aux pieds la cop^ 
<arde ;. on entend quelques coups d&' 
cloches à la paroiiTe Saint- Jacques» Une^ 
trouj^e de tigres parcourt la. ville: «yos 
d'affreux rugiffements, 
: La municipalité étoit alors aflêmblée«. 
Elle fait dire aux patriotes de fe retjreiv. 
Ils répondent qu'ils ne peuvent quitter 
leur pofie fans l'ordre de leur chef. M». 
Moulet » capitaine , va le demander au 
commandant-général, qui écoit encore- 
fhez. le maice;. on lui tire dans, le^^cufife 
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pinceurs coups de fufil ; il reçoit Tordre 
qu'il demande , mais il ne peut plus p^*. 
néfref julqu'à rhôtcWe-vilie, On recom* 
fnence même à faire feu fur loi* 

Le commandarn^général prie le maire 
4e fe fendis avec lui à la inaifon com« 
mune , il offre de fe -jeter entre Je peu- 
ple & la garde nationale. Ils partent : il 
eft porfi par la foule )ufques dans la 
cour. On le charge de coops ; un de»- 

)>ltt8 fertueux citoyens de la France ai- 
bit être égorgé, fi U marëcbauflee> par 
des prodiges de force &de courage ^ ne 
Teât arraché à la fureur des aflaf&ns, & 
conduit à la caferne , doit- il s'enfuit 
malgré fes bleffures... 

Cependant des^ &ot% d^orgumenes* 
inôndoient les rues adjacentes à Tbotel* 
de-vilie & demandoient la tête des pa- 
triotes^ La ntunicip^lité réitère aux dra- 
gons rinjonéîîàn de £e retirer. Mais ils 
étoient dans l'impoflîbilité de le faire' 
fens être maflacrés.Danscctteertrêmîté 
ils prennent le parti de fe jeter dans le 
rorps de-garde , & de s'emparer de qijel?'^ 
ques nrauvaifes armes qui s'y trouvotent, 
pour (è défendre contre cette. populace 
ameutée & dirigée par les principaur 
ohefs des nouvelles compagnies. MtÎAi'' 

K5> 
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peine y font-ils entres , qu'ils y font blo-* 

S [liés par une foul^ de furieux arntés de 
abres j de bâtons 9 de pierres & de fu« 
fils qu'on avoit eu foin de leur procur 
fer , & par une troupe d'employés des 
fermes & des gabelles que l'on n'avoir 
pas manqué de commander pour cette 
noble expédition. 

Les patriotes étoient fans munition & 
ne pouvoient oppofer aucune réfiflance* 
Les fanatiques dirigeoient un feu conti? 
nuel fur les fenêtres. Les dragons pré* 
fentent un mouchoir blanc au bout d'une 
bayonnette , & demandent la vie. On 
leur crie' de rendrje les armes : leur foi« 
bleife augmente la rage de la multitude $. 
a travers les portes & les fenêtres on en 
tue cinq , puis on fe met à démolir 1& 
mur du corps-de garde , fous les yeux 
mêmes de la municipalité : déjà les pot* 
tes font, ébranlées , & les patriotes n'at* 
tendent plus que la moct» Alors enfin on 
feVéfout à requérir le régiment de Lan? 
guedoc. Il arrive , fauve la vie à ceux 
qui rëflent , &* contient la populace 
toute fiei^encore de fe voir maîtreffe des 
armes qui «toient à Tarfenal , & qu'on 
avoit j difoit-on y été contraint de loi 
KvBer^ 
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Le corps- de-garde s'ouvre. & les mar- 
^rs de la conftitution en ibrtent cou-* 
verts de fang. La férocité dès afTaffinsr 
augmente à cette vue; l'air retentit de 
hurlements. On leur arrache la cocarde 
patriotique, on les dépouille de leur^ 
vêtements , on les fait promener dans la 
vrllc , & pour annoncer le rétabliffe- 
ment de la paix , on fait conduire par 
le maire lui-même , portant un drapeau 
blanc à la main, cinquante -cinq ci-^ 
toyens dont tous les pas étoient mar- 
qués par les tracés fangîantes de leurs 
bleffureç ; on les mené fur la place d'ar- 
mes pour les forcer à faire amende ho*' 
notable & à crier avec leurs aflàffins r 
live le roi j à bas la nation & la cocarde 
nationale ! 

Ce n'efl pas tout : les monflres veu- 
lent avoir leurs têtes, & les pofter fur* 
leurs piques, ^^ut venger^ difoient-ils , 
la mort de Favras. Onr les arrache avec 
peine à leur furie , & ils ne trouvent 
d'afyle qu'au fond d'^uii cachot. Les nou- 
velles compagnies demeurent maîtreflë^ 
et la ville , & la cocarde deveiaue urf 
figne de profcription , eit remplacée pa^ 
une croix. 

Gft aroit efpéré que les pieufes baiS 
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baries d)ss fanatiques de Montauban tr»u<». 
vcroient des imitateurs. On fe trompa v^ 
la cocarde fut reprife , mais les perfë-: 
cutions commencées contre les patrioies^ 
ne furent point rallenties : la municipa- 
lité défendit les funefles aâemblées o\Xi 
tant de crimes avoient été préparés ,. 
mais ne prit aucune mefure pour afluret 
lia liberté & la vie des bons citoyens^ 
qui fe voyoieiit chaque jour expofés. 
aux outrages , à la prifon & à la mort.. 
A la nouvelle de tanc d'attentats, U; 
vitie de Bordeaux indignée s apprête ik 
le* punir. Toute la jeunefle veut par-. 
t^ger la gloir^e de venger des frères fi» 
lâchement trahis, & une armée patrioi*^ 
tique part de la ville en même temps» 
^ qu'un Courier va rendre compte de ces» 
événements au corps légiflatif , & lui 
demander fes ordres. Les inflrudions les; 
plus fàges & les plus précifes avoienr 
été données au commandant pour aâu*^ 
l«r le bon ordre pendant la route , & 
fe borner à protégjer l'exécution desdér 
crets de laOémblée nationale» De pius ,, 
il lui étoit enjoint d attendre à. MoifTac 
l^s ordres du corps légiflatif. 

La marche des troupes bordeloifesré«-^ 
;|MdU la çonAexnation à MontauJban.^eib: * 
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officiers municipaux aflez ïriUnlét pour' 
€;^ire à une guerre civile , & par niîte- 
à une contre révolution 5 demandèrent 
4es fecouTs de toutes parts. Pour éloi^ 
gner la. garde de Touloule qu'ils redou-, 
toient,. ils écrivirenf k la municipalité^ 
que la paix étoir rétablie ,. & dans le* 
jsiême temps ife requéroient toutes lest 
autres villes de leur, envoyer des déta— 
cheiTvents de garde nationale^ Leurs émi(^ 
£aires parcouroient le» campagnes & en»; 
poloient jufqu'aux gardes de la ferme 
prépofés fur les frontières du. Latigue*^ 
doc à veiller fur la contrebande du feU 
Un dé ces recruteurs, nommé P6r<[uet^, 
& tranfporta à Moiflac pour engager les* 
propriétaires des bateaux à le« couler: 
à fond,* pour que lardée bordeloife ne; 
pût point pafier la rivière à la pointe. 

En même temps on envoyoit à ce»» 
li^gions citoyennes une adreiTe dans Ja- 
quelle on leur, aiteâoit que le calme Ur 
plus profonà avait Juccedé à' une Journeh 
orageuje. On jura aux pères des prifon-^ 
niers qu'on alloit les faire élargir; maisi 
ce ferment* fut violé le foir même par- 
las oiHviers municipaux qui arrêtèrent de^ 
£iirfeoir à leur délivrance jufqu'au re-»- 
umr. de Leurs députés ,.ôc on excita UMtt 
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nouvelle émeute pour couvrir ce pa'r^ 
jure, Une multitude armée de fabres, 
oefufilsi invertit rhôtel-jde-ville, jurant' 
d'égorger le confeil de la commune s'il^ 
confentoit à cet élargiffementé 

Les efpérances des ariftocrates mon-» 
tllbanois furent trompées ; ils n'en im-' 
poferent à perfonne. Aucune municipa- 
lité ne voulut fè déshonorer en défen** 
dant une caufe fi honteufe & fi crimi-*' 
nelle , tandis que de tous côtés on ac-- 
cburoît à larmée patriotique qui , fi elle^ 
eut voulu accepter les fecours qui lut 
étoient offerts , îe feroit en peu de temps-' 
trouvée forte de plus de cinquante mille- 
hommes. Gn lui envoya de Bordeaux* 
quatre mortiers , des bombes & une* 
augmentation de poudre. Ce convoi dont 
àt iranfport, dans les temps ordinaires^ 
auroit exigé huit ou dix jours ^ lui par- 
vint en cinquantc*deux heures. Deux ot^ 
trois cents hommes remorquèrent les ba- 
teaux nuit ât jour. Les Touloufains ja- 
loux de partager la gloire de cette expé» 
dition,réfolurentdèfô réunir aux Borde- 
liois. Ceux deMontauban cifrayésmem^' 
cerent les prifonniers de les placer liés & 
gaTrottés à la tête de l'armée pour faire^ 
tomber fur eux les premiers coups dei^ 



6" CortJKtution Françotfe. z^i 

Îrsrtrlote». Ceux-d répondirent que fi on 
es mettoit à une fi glorieufe épreuve , il» 
feroient les premiers à donner le fignaV 
à leurs frères de Bordeaux , & que peir 
leur importoit de vivre pourvu que lar 
patrie fût fauvëe^ 

Cependant M. d'Ëfparbés , comman^ 

dant des troupes de ligne , fôrtit , k leur 

prière , avec quatre cents hommes de 

Languedoc pour attaquer la première 

divinon de l'armée patriotique. Un dé^ 

lâchement du même régiment qui étoif 

à MoifTac , voulut fe joindre fur le champ 

aux foldats citoyens , & fur le refus de» 

officiers de leur donner dçs cartouches , 

ils menacèrent d'efi aller demander au rë^ 

giment de Champagne , qui faifoit partie 

de l'armée de Bordeaux. M. d'Ëfparbé» 

fentit qu'il n'avoitd'autre parti à prendre 

que celui de la retraite , & le prit itv* 

continent. 

L'arrivée de M. Dumas , commî^aire 
envoyé par le roi , mit fin à cette guerre 
qui feroit devenue fimefie à la ville de 
Montauban. Il engagea le détachement 
ie Bordeaux à fe retirer, fans entrer 
dans la ville, délivra lui«méme les pri«» 
fonniers, & obligea la municipalité à le» 
3Fecooduire ûidividuellementcbacttacbeail 



tus avec tous l€» boittieurs.. Ils t\ 
prêtèrent de vokr dans les brss àe hun 
HbërateQrs , qat Ie$ reçurent arec des 
franfpom de joie , le^r^iécernereiit des^ 
couronnas civiques & vpulucenî les con^ 
duire à Bordeaux où^ ub grand nombre 
lés fuivitJ . 

L afTcinblée n^rtatiale fufj^ndit de fe» 
Êmâions cette niunicipeiité coupable 9 
& ordona qu'il feroit tn£)rinë iur ceite^ 
monArueufe affaire. On effare qu'elle* 
avoif foiidoyé la populace pour com«- 
meure ces atrocités,. & quelle i'avoit: 
inême mal payée. Quand elle lut rede* 
^nda les armes par une proclamation ^. 
plufîeurs dirent bautetnent qu'iJs ne les- 
lendroient que lor^u on ietit auroii payé 
ks |o fous qu on leur avoit promis; les* 
femmes fe plaignirent do n'avoir reçtt< 
%ue trois ou quatre fousi Les muoictpaun^ 
effrayés dû reflcntimént du peuple, fi- 
rent faire une coliede chex les prioci- 
|iaux habitants, &. même dans les fa« 
nniles qui a voient eu des malbeurs it* 
pleurer , & hs fwcerenF en tes mena** 
çant de la colère du peuple > à payer 
dles-mêmes le meurtre de leur? prochesi 
fc un d ewx nommé Vialette d'Aignan ,. 
fHit. relfronterie ^'^Uer dans la griioiii 
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folliciter la iMenfoifance des captifs en 
faveur de leurs afiâffins. Ces braves gena^ 
frëmirenf d'horreur, & lui répondirent 
avec îndîgnation : que ceux qui ont com^ 
manàe les bourreaux , les f aient ^ 



' \ 
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CHAPITRE X. 

Troubles de Nîmes. — i- Défaflres ûccajion^ 
nés dans cette ville. — Affaire du ré- 
. glmsnt de Touraine. — Trait d^hiroifmê 
de M. de la Fayette^ 

kJ N fie joUer à Nîihes les lôêmes ref- 
forts qu orravoîi'cmplojrés- à Touloufe' 
& à Montauban. Libelles incendiaires » 
prédicatiofis fanatiques, ^oceffion à une 
croix miraculeufe où Ton fe rendoit %n 
pieufês caravanes à deux lieues de la^ 
ville , declamatiéns contre une con/Iitu** 
tîon que Ton repréfentoit comme def- 
truélive de la' religion catholique , in- 
vitation ao nleur^re, au nom dé Dieu» 
rien ne fut épargné pour exalter les 
efprits , & préparer une faoglante ca^ 
laflropbe. 

La population de Nîmes eft d'envîroiv 

cinquante-quatre mille âmes. Les pro* 

.teAants en forment le quart ; confondus- 

avec les catholiques dans la garde na* 

tionale , ils étoient animés^u mêmte ci*- 
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vifme & vivotent enfemble dans cette 
fraternité fi naturelle entre des compai^ 
g^ons d'arme. Ce n'étoit pas le compte 
oes fanatiques & des faélieux : ils ap^ 

f)ellerent la difcorde & la fixèrent dans 
a ville par la formation de compagnies 
toutes catholiques qu'ils forcèrent le co^ 
mité pero^nent d'acceprec Ces compa- 
gnies dirigées par des prêtres & des^ 
cx-jéfuites , a voient d'abord arboré U 
croix à leurs chapeaux ; mais on fentit 
que cette eroifade étoit prématurée ^ & 
on leur fit ôter ce figne refpeiîlable dont 
ils vouloient faire un fignal de fadion; 
Les conférences noélurnes, les correC-^ 
pondances fecretes avec les chefs d*ér 
meune des autres villes de Languedoc ». 
entretinrent la fermentation , nourrirenr 
la haine d'une multitude fuperfiitieufe ,. 
& amenèrent enfin: celte rupture ouvertç 
qu'on travailloit à provoquer. 

Quand le temps fut venu de formera 
municipalité , des aflemblées s'ouvrirent 
chez des prêtres. Les pénitents de tou- 
tes couleurs , & les congrégations dont 
la ville eft remplie, s'engj^gerent parfera 
ment de ne donner leur voix à aucua^ 
proteflant. Ce n ctoit pa^ aflèz ; il falloit' 
écarter aufli les catholiques patriotes^ 
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Pour y parvenir , on réanit à la coni- 
*inunauté de Nîmes cinq villages qui eii 
font la banlieue, & dont chacun, fui- 
'vant le fyftênie adopté auroit dû com- 

Î)ofer une monicîpalitë ; on prépara des 
iftes , on inonda les feéïions d'habitant» 
de la campagne , & à force d'adrefle » 
de •violence oc d'intrigue , dhi réuffit à 
faire tomber le choix fcr les chefs de I» 
ligue facrée. M. de Marguerites fut éltt 
jnaire : if étoit alors à l-aiTembîee na- 
tionale. Pour le peindre d*un feui trait ^ 
-il fufiit de dire que malgré Ton mandai 
qui l'obligeoit à voter par tête , il avoir 
refufé avec la minorité de ia noblefle , 
'de fe réunir aux communes. Il obtint; 
«n congé , & vint auffi-tôt jouir de fon: 
triomphe. 

' Son inflallation (e fit avec pompe dans 
Hne place fituée hors de la ville , en pré- 
fence de toutes les compagnies de la lé- 
gion. On avoit fabriqué à Nîmes une 
grande quantité de fourches deftinées à- 
armer les catholiques lie cette yi\h & 
tle celles d'Uzés & d'Alais. Plufieurs lé- 
"gionnaires vinrent à cette cérémonie avec 
•es fourches , contre U défenfe cxprefle 
iu commandant. Il leur ordonna de quit*- 
ifer des armes qui n'étoient propres qu'i 



d* CouJHmion Françoifi. •JT. 
rernetjlre fous les yeux des iniagfs de dif-^ 
corde & de guerre civile. 11 i\xi iufuiié. 
& voulut donner fa démiffion. 

Le lendemain « à Tordre, on reprocha 
à l'un de ces fergents à fourche fa défo-^ 
bëiflànce ; il répond qu'il a été autorifc, 
par le marre. Un autre fergent , mais pro-^ 
teftant 5 le force de le fuivre chez ce ma». 
giflrat pour favoir'la vérité de fa bou- 
che. Le maire nie le fait & condamne 
le fergent catholique à • • • • • • une demi*. 

heure de prifon. 

Cette punition vraiment exemplaire ^^ 
lui donnant un gage d'impunité, il fort 
en fureur, court à Ta vengeance, ameute 
fes amis , & à la tête d'une troupe de, 
frénétiques, fe rend à onze heures du foijr 
avec une potence chez le ferment calvi-^ 
nifle, qui a le bonheur de s'écnapper par 
les derrières de fa maifon. L'alarme fe 
répand dans tout le quartier; l'attroupé^ 
ment fe diâipe pour aller fe former de 
nouveau fur une place voi(ine. Tous lef 
proteftants qui paâênt font chargés de 
coups. Deux font grièvement bleffés , un 
autre eâ frappé a un ccnip de couteau ; 
& ces violences, connues de la munir 
cipalité, ne lui parurent mériter aucunf 
«tteQtion.Plu(ieurs^excè$ du même genrf 
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fe répètent, le fang coule; maïs qu'im- 
portait à une municipalité catholique ! 
,€ etoit le fang des pcoteflaints. 

Pendant que les gens de la croix fai- 
foient forger des haches & dçs fourches, 
etle s occupoit à défarmer les patriotes. 
Sous prétexte que par la fuppreflion des 
comités permanents , elle fe trbuvoit 
fuhllituéc à leur.autorité , elle.fit un rë^ 
glement proviforre qui lui donnoit une 
lùprématie abfoioe , qui divifoit entre 
elles les compagnies , donnoit la pré- 
pondérance à la minorité fur la majorité^ 
& défendoit aux officiers de faire aucune 
âdrefle fans fa participation. Enfin elle 
enjoignit à la légion de prêter, outre le 
ferment décrété par Taflemblée natio- 
.fiale , un ferment particulier au çonfeii 
général de la commune , .& déclara que 
fous ceux qui s'y refuferoient , feroienjt 
fur le chaçnp licenciés. 

Les légionnaires patriotes frémirent à 
ce nouvel abus d'autorité. Ils envoyé* 
rent une adreâe au corps légiflatif , mais 
le temps pteflbit. L'arrêté de la munici- 
palité délibéré le ij , devoit être exéi^ 
icuté du 1 5 au 22. ]i falloit obéir ou fe 
Voir défarmé. Les corn]^nies<:atholiques 
Avoient pré téieur ferment dès le jnomeol 
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de r^fficbe; Jes .patriotes pour conferver . 
l^ars^rines , & n'être pas déforganifés , 
fe décidèrent aie prêter provifoirement. 
fous ia réfexve de leurs droits 8c de la dé-, 
cifion de Tailèmblée nationale. Vingt 
compagnies formant quatorze cents boni*, 
mes, remplirent le ai avril cette in* 
cîpnftitutioneUe formalité. A leurs cris 
de vive la mlioa ^ vive la loi , vive le roi J * 
des fpedateurs attroupés répondoient , à 
bas la nation , %ive le roi ^ la nation nefi 
Tfen p au bout de mon fabr^ les gorges noir 
nes/(C'eâ^inù qu'ils défîgnoiem les pro^ 
tenants, ) Les légionnaires fe rendirent 
aux cafernes où iU donnèrent une aubade- 
au régiment de Guyenne. Les officiers de 
la légion mêlés au (oldats du régiment 
danferent ^m branle du pays , tous fe 
.confondirent, & ce jour de triâeâe finit 
p^r une fête patriotique» 

;Cependanc le bruit des vexations que 
la.inunicipalitéexerçoitfurlespatrioteS| 
iè répondit dans les Gév^nnes. On y étoit 
déjà irrité de œ qu'elle avoit empêché 
la léglpn 4e Nimeisil'^nvpyer une dépur 
tation au oamp/édéf^trif de Saint-Hippo^ 
^rter^Cei! fédérés .^ûypyerent ijn dragoa 
d'ordonnance avec unejeçtre^qui témoir 
MoitàXà municipalité leiicnd^coMeiiteT 
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inent.Ik y diibienr qu'ils ëtoient trente 
mille hommes «ndorcisà la fatigue, qui 
ïie craignoient ni la faim , m la foîf , 
ni le danger ; qu*iî&> étaient difpofés à 
<âpnner des fecours aux opprimés, quels* 
qu'ils fuiïent , & qji'il feroit impruoent^ 
peut «^tre de Us mécontenter. On leur 
répondit que la vi Ueétait en paix , qu'elle 
ûvoit qu'elle, pouvait compter fur leurs 
bons oilkes, ainfi que fur ceux de leurs 
voiiîns des bord^ du Hhone & fur tout de 
la ville d'Arles , leur anciennne amie , 
Youiant ÈtnR leur faire entendre que ces 
cantons tons catholiques fa«roient bien 
réprimer Tinfolence des protefiants. On 
(t trompa ; ks villes du Rhône , patriotes 
très •* zélées , nianifefterenr une opinion 
bien oppofée à refpoir delà mtinicipalité 
deNimes. 

Elle n'en pourfuivit pas moin< Texé^, 
€ution de fes projets. Le 19 avril , on 
lâcha dans la place aQzHerbes un^ homme 
€n habit dedominicain , qui demandoic 
i'aumône, difam que raâèmbtée natio* 
nale les avoir tous dépouillés 1 & qu'ils 
étoient réduits à mendier leur pain» Oâ 
reçueillitcemiférabfeà rëv^ché, &oâ 
lui donnaàdiner. 

. Le ieodemftin paru t^cêttt iéiibé^ai ioi^ 

des 



£* CottfUmioa Françeifi. 141 

des cftoyens foi * difant catholiques de 
Nimes , monument d'Jhypocrifie & d'in^ 
folence envers le corps légiûatif & le 
roi , qui lexcira l'indignation de toutes 
les municipalités du royaume , excepté 
de celle de Nimes, Peu de jours après oq 
lança^au milieu du régiment de Guyenne 
un pamphlet Jncendiati>e.^ fous le titrç* 
et Avis important à V armée fraitçoife* On y 
annonçoit qu'elle allok être divifée en 
quatre - vingt - trois fçflions ; qu elle 
n'auroit plus de patrie ; que les fpldats^ 
Xes ofiiciers. feroient ibumis aux <:apri(;f K 
defpotiques dés ofiiciers municipaux. On 
ksexhdrtoit à.n^ pas craindre que Taf- 
femblée -nationale diminuât leur.jja;^; 
parce qu'on n'auroit qu'à verfer dans leu^ 
caifiè le produit des impôts , & qu'alors 
il n'y auroit point de garde. nationale qui 
pût leur réfiUer. Mais^ces lâchas 6c per- 
fides fuggeilions tie produifurent point 
TefFet qu'on en attendoit. 
: Trois jours après , quelques légion- 
naires anti - patriotes arbor^ent la co- 
carde blanche. Le filence de la munici* 
palité enhardiiTant les fanatiqijes » leur 
nombre «'accrut. On commet^ça à crier 
^ans les rues i A bas la nation^ vive le roij 
.ym la croix l & OR annonça publiqu(«- 
Tome Y. TL 
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géfiéraiement le dimanche iiii«mt,4de«x 
^ i^i i elle k fut en effet par beaacoup . 
de pei^fomies, Se le maire âc im monici- 
patité acçueilloîent favorablenicnt ceux 
4^111 portotent ce fignai de Kbeilioa» 
' Les ibldais da régiment de GiVfxstoQ 
Aontrerempluséepatriotilme : 4{uelqueft 
légionnaire» à cocarde blanche s'ëtant 
préfentéft an quartier pour emprunter 
Iles lambours & des baudrieis , le argent, 
leur 4it qu'il ne ies cennoiîBiiit paa» 
f «'lia tie p0Floîent paa le figue de la 
fiatiàn ; ^c leur Signifia de qfâticr la 
cocafde, qu'aofremevrillisiferoit arré-r 
ter. UsXépondirenf que ç'^toit h tx»catde 
fBjàie ) 4q[u'iisn'«n ^onne^ient <& nîen 
Mvteroient pohft d auit«. Le iergeni 
leirr repiqua <in'4M ne tonimâbk en 
France fû'tthe cacarde ^ ^elie qae I9 
roi poftoff kH-rinême, ainfi x|ae tous 
les bons ciiojens. La «tittmcîpalité ^ 
inftruite 4e ces faHs^ ne donna aucun 
prdre ooittFti la cocarde planche ^ qui^ 
'ponée foute çerte journëe. 

C'ëlëit un dimanche^ jour oà tout le 
peuple fe rend dansles allées d une pto^ 
jfnenade appellëe ^ ^«vr^. Sur les cinq 
f^lfx |i>ufes ^v (ok, 4|ttel^iiea ioiégi 
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Vy ptomeftoîent auâi ; l'un d eux ren* 
t:ontre un légionnaire > cocarde blâoche» 
JHii dit de la quitter. Le légionnaire 
répond qu'ii efi arifiocrate : le foldat 
indigné lui arracli^ fa cociU*die & la foulo 
aux pteds. Le légionnaire iappellt* det 
camarades; on accourt à lui, le peuple 
fe raflemble & pourfuît à coups d^ 
pierres tous les foldats qu'il apperçoit; 
>ceux»ci £e rallient & fondent à coupa 
^e fal>re fur les s^aillants. On s'attaque 
avec chaleur; \e% légionnaires des deux 
partis fe J^attent entr'euK- Ce combai 
aura deux b^res à ^îverfes repriCes ; 
il y eut plttfieurs ^k^és de parC & 
d'auto. 

Pendant ce iieoips-là les municipaux 
s^aflêmbleiit & délibèrent : ils fe décident 
enfin à £gfier une délibération contre lu 
cocarde anti - nationale ; ils anaoncenic 
même quelle fera proclamée , fe rendeni: 
au lien du combat , 6c parviennent eiVtc 

{leineà appaifer un tumulte que depuis 
ong- temps ils auroient dû prévenir. 
L.m vaxit furvint , & chacun le retira* 
Le maire,' pour protégejr la tranquillité 
des citoyens, fit oiai^cjier par la ville., 
en jpatrouille^ un^ de ces compagnief 
éc la croix à cocarde i>laophe^ qui avx»t 
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caufé tout le défordre* Cependant la nuit 

iut aflez tranquille. 

Le lendemain, les municipaux in- 
formèrent fur la fixe de la veille, 
firent porter fur des brancards , à Thôtel- 
de - ville , Jes foldats de la croix qui 
avpicnt ^té bleifës, reçurent les dépo- 
rtions des journaliers agreâeurs, & 
fitentprpclamef une déferrfe de s'attroq- 
.per, Mai«'fur le foir , nouveaux attrou-^ 
pements deJa part des compagnies dp 
la croix ; des journaliers ^'ameuterei^t 
âuffi devant le collège où les officiers dç 
la légion avoiént voulu fe ^éunir; plu- 
sieurs patf iotes furent infuUés, 6c comme 
ils étoient les plus foibles, ils furent 
obligés de fe retirer. Un autre attrou* 
pement de gens mal - intentionnés s'ëtoit 
-formé fur la place des RéçoIJets. Ili 
étoient armés de fabrcs & de fufîU ; car 
ies foldats de la croix avoient leurs ar- 
jnes, tandis qu^ celles des légionnaires 
patriotes étoient "en dépôt chea leurs 
capitaines. Ils arrêtoient Jes hons ci- 
toyens, les maltraitoient : quelques uns 
•^furent blefles ; entr'aptres un chaffeur 
de Guyenr^e, qui eut lé poignet coupé. 
La même fcene fe patfoit dans ua autie 
quartiçr de la yill^ 
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On court aux officiers municipaux;, 
dont le devoir ëtoit de publier la lai 
martiale; on leur demande dé permettre 
aux compagnies de s'armer & de fortir: 
ils s'y refufent. Le maire, il efl vrai, 
fe porte par - tout avec célérité , voit 
det affreux défordre, harangue les fé*^ 
Àitieixx.^' Mes amis ! la-paix^ la paix^y 
Jit vous en conjure. On' ne l'écoute pas', 
il fe retire, & la rixe continue. Le 
tumulte finit avec le jour, mais ort 
éntendoit crier dans les rues : vive le roi y 
yive la croix' y à bùs^ la nation y vive l'arif^ 
tocratiè / 

Le lendemain, 4 mai, devoit^nécef* 
fàirement s'annoncer par" une fcène de 
earnage: M. de Bonnes^Lefdiguieresy 
lieutenant - colonel du régiment de 
Guyenne, voyant qu'il ne pouvoit plus 
être maître de fesfoldats, queles officiera 
avoient jufqu'alors contenus, & voulant 
prévenir les maux qu'il prévoyoit , fè 
rendit dèsiik heures du matin à l'hotek 
de- ville pour fignifier aU maire que s'il 
ne faifoit proclamer la loi martiale, il 
ne répondoit ni de fon régiment, ni" 
des faites de la vengeance à laquelle il 
étoif provoqué fi ouvertement; il exi* 
gea de plus que le maire fe fit efcortcif 
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ptr deax catinpagni^ patriotes^ & nom 

par celles de k croix. C^t aâe de vi- 

i[Qeur & de patrioli^nQe décida le retour 
e l'ordre ; la loi martiale fut proclamées 
à dix beues; le drapeau Tougje fut pro<^ 
mené : L^ tfmps de la douceur efi pajfi y 
difoit étoqueniMOt M, le maire, cebà 
it la rigfteur efi venu y la loi manide efi 
prùelamèe. Le peuple obéic , & le foir- 
lout rentra dans le calme. M. de Bonnea 
promit à fes foldats que les coupaUet. 
ieroient punis. On s'embra^ dans lea. 
tues.; & l'on n'y entendit plus que cef» 
cris ; vive la hi , vive le roi^ viP€ la 
HAtiçn ! 

M. de Marguerites, maii^ede Nimeti^ 
n'avoit obtenu de l'aâèniblée. na^ional% 
qu'un- congé de fix idmsàw% y depnia. 
long-temp^ expiré..!! avoir demandé une- 
prolongation; elle lui fut re&fëe, & i% 
ft'en* demeura pas moins dans cette viile^ 
JLa part que la municipalité eut à cea^ 
f^oubjôs^ & fon abfence prolongée , fV- 
4ent naître des foupçpns lur ks mori& 
de fa ré/)den<:e ; il fut mandé à la barre 
pour cendre comipte de ff conduite ; i% 

Î*u(lifi.cation ne fut rien moins que plaufi<» 
lie ; mais il trouva dan» Pinduigence à^ 
^ç^Uegues une faiaye * ^à^ contue. I4 
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Ag\Xf8fxt des loix* Dt$ cûotntîâMiKS'da tffji 
furent eavayéi i Nune» pour y léubUr 
Tordre & la paix; imit trop de faaicier 
fermeiBwéniit. cnC9i^ damksQKWi» ^ 
le parti d^s faâieoix conCervoit trop dç 
^i&tee, pdar que de nouvelles e^- 
pEo/xms ne fdkat p»fr inévkablM : elkt^ 
dcladierent UemôfL 

Le if Mn^i qarlcpiear défacdre» iurvinr 
renf devant le |»Iak, où le corpi éleGr 
loiral étoit affemUé» £>es paliomUes &K 
fent commandrea & faites par Ui df«^ 

Îons & le fiégiflxem da Gitjmifie* Lf 
?ndeniainr^ tescompagnâesquiportoienl 
auparavant lacorcacdebiantliet vodiateoif 
Caire cefervice.Les officiers imoiicipatw' 
cfonfiilterém le» commi&irc» ^' Mr^* 
dont la déciiion fut conttaife m yMVf 
de ces compagnies. Cependant ih déf 
fendirent aa:r dragona/& aa régifrient 
de Guyennt de contiouer les patfoutilesè^ 
Le ij, les compagnies de Frcmient» 
Melcbion & DeicDml>e9 aitaK|iierent ded^ 
dragon» démontés , dont un fut tué & 
foié. lies citoyens indignés {erénniâènt 
aux dragons, I^ ariftocrates veulent four 
dre fur eux : le tutnuire & le dàngeraugh 
menrent. Les commHiàtres du rot reqiiie* 
'ent la proclamation de la loi àiartialf ^ 

L4 
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& demandent qo on faflê marcher le ré» 
giment de Guyenne. La loi martiale n efi 
proclamée qoe deux beares après , ie ré* 

{;iment de Uuyenne n'eft pascommandé ^ 
es natriotes font reponâés. 

Le 14, les4ifiâiljantl recommencent 
Taltaqoe; cachés dans leurs maifons, ils 
tirent des fenêtres fur les citoyens, bien- 
tôt ils s'emparent d une tour attenante 
\ la maifon du fieur Froment, ils s y re- 
tranchent & établiâènt une batterie de 
Î>îerrien qui paroiâôient préparés de 
ongue main. Le jour fuivant, le régi- 
ment de Guyenne s avance avec do ca-» 
non jufqu au bas de la tour. On fe dif- 
pofe alors à des conciliations , & l'atta* 
que efi fufpendue; Mais, foit trahifon^ 
\cAt imprudence, les ziiAf>ct9Xt% font 
feu fur les patriotes* Rien ne peut plus 
arrêter le régiment de Guyenne; la tour 
efi forcée, plufieurs foi-difant catholi- 
ques den^eurent fur la place , le refte fe 
réfugie dans un couvent. Peu rebutés 
par le mauvais fuccès de la veille , i\% 
ôfent encore revenir à la charge*» & tirer 
fur leurs vainqueurs. Le combat recom* 
mence , ils font encore forcés dans cet 
afyle. Quatre-vingts perfonnes, aunon»* 
bre defquelles étoient pluûeurs capucins» 
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pérîflent dans ces difFérénres affaires. Le 
procureur de la commune & un officier 
inunicipal font arrêtés. On défarme les 
vaincus, & l'on envoie des couriers pour 
arrêter la marche des gardes nationales 
tjuî s'avançoient de tous côtés au fecours 
des citoyens. Un gros détachement de 
Montpellier étoit déjà arrivé. Le 16, les 
légions réunies fe fédèrent fur lefpla- 
-nadè, on fupprime les dix-neuf corapa- 

f;nies catholiques, fôurce de fout le mal, 
'état -major eft remplacé par un autre, 
la paix proclamée , & pour l'aflurer, 
quinze cents Cévenols demeurent aux 
plortes de la ville. 

Les mouvements que l'on travailloit à 
exciter parmi les foldats , ne caufoient * 
pas moins d'inquiétudes & de défordres. 
La perfide indulgence de quelques chefs, 
les vexations exercées par d'autres, ne 
tendoient à rierf moins qu*à déforganifer 
complètement l'armée. Les traits de ce 
genre fe reffemblent prefque tous & fe- 
roient trop nombreux pour être rappor- 
tés. Nous nous bornerons à l'affaire du 
régiment de Touraine, dont M. Mira^ 
beau le jeune étoif colonel. 

La fraternité & l'union régnoientenh 
"ttele régiment de Touraine & les cxs"* 

L j. 
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loyensd^ Perpignan. Le 19 mai, qtiéfi>- 
ques grenadiers & quelques bourgeois^ 
s'ëtant rencontrés hors d& la ville , fe- 
fiuniflTent & rentrent enfemble précèdes^ 
d'un tambour qu'ils avoitrnt fait appeller*. 
Trois officiers les rencontrent & s'écrient- 
en fureur : vous vous déshçnorei^ — Nous, 
xious honorons, répondent tranquillement- 
les grenadiers. Les officiers s emportenr,/ 
& joignant les termes les plus injurieust 
aux geflesJes plus violents, mettent Té^* 
péeà la main. Ils fe calment cependant,, 
^lais malgré la parole qu'ils ont donnée* 
aux; bourgeois, il font mettre Je tainr- 
bpur en prifon.^ 

Un fieur Maréchal , adjudant , tout^ 
glorieux 4e partager l'averiîon d^ of^ 
i^ciers pour la bonne intelligence des fol*. 
cjats & des gardes nationales , fe charge^ 
d'être l'exécuteur de cet ordre; iiétoiC: 
depuis long temps odiwx aux premiers :. 
ils fe foulevçnt, le ^clarent indigne^ 
dp fervjr & propoftnt M. Rocheforti 
jiçiur le remplacer, 1 j eft agréé & reçu? 
4 la tiSte du régiment par M. d^ver^ 
fcy, çoiîitptndant ftu corps. Les offir. 
ciers irrités (e ««tirant & quittent |a.gfrr. 
vfon* 
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jj^Ufie fe rend à Perpignan, mande les' 
Bas-officiers & les accable de réproches: 
Vous eus foixanu y leur dii-il, fr vous' 
navel pu réfijler au régiment de Tau* 
mine! Je cajferal^ mais je ne plUrai pas. 
S ai fait fuir jept cents hommes à Paris. 
11 ordonne de prendre les armes le len- 
demain, voulant, difoit-iî, prêter lui- 
même & faire prêter à fe8foldats^e fer-* 
ment civique , & rétablir à la tête du; 
corps Jes trois officiers &; l'adjudant;/ 
in^is ils ne purent arriver à temps, & iV 
dpnna contre-ordre. Une dëputation de' 
guelq.ûe& grenadiers & de deux foldats^ 
jar compagnie vient l'inviter à fe rèn-- 
3re au quartier; Di/i:W^^., lej;rr dit-il,^ 
6» Je vous fuis. Vêtu d'une fimple îedin- 
gottè, fana chapeau Vfth^ vfeflé, armé* 
de fon ëpéô, il lés. fuit accômpagrté de • 
fépt officiers. Vnt troupe de {oldsLt$ étoit^ 
à"U porte. Dtpai^ le roi , foldàts'j s'écrie- 
t-il d'une voix dé Stentot , ntireirvous ^ » 
^ en mêmê-tèmp)5 il fond fur eàx Pëpée - 
à^' la main. Les officies en font autant^* 
l'im d'eux é toit armé d'un pifîolet; \ti' 
autres , dé letirs épées ;. trois hôrtiraès'^ 
font bleifês. Les foldàts indigpës c6urènt> 
aax armes; les citoyens fe joignentà euxi>' 
tèiisfe rendent en bon ordre lur là plaee^i^ 
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éc tranfportent le drapeau chez le maire 
de ville , ou le colonel avoir fon loge- 
ment. Ce dernier, dans l'intention de les 
mortifier, commande, pour les garder , 
deux cents hommes du régiment de Ver- 
mandois. Mais ceux-ci , indignés de la 
conduite atroce & perfide des chefs, fe 
retirent à l'approche de leurs frères de 
Touraine. On leur explique l'objet du 
voyage de M. Mirabeau le jeune; on 
leur demande s^ils veulent être fid%Ies ait 
roi, — < Nous avons j^iré, répondirent-ils, 
d'être fidèles à la nation , à la loi & au 
roi. '— H n'eft point queftion de la na- 
tion. -^ Il eil queftion de la nation , les^ 
trois pouvoirs font inféparables. Enfittv 
on leur offre mille écus , sf ils veulent fe 
foumettre, 

M. de Mirabeau , furieux de VinntiMxê 
de fes efforts, forme le projet de fe veri^ 
ger, & imagine là vengeance la plus ter* 
rible pour un. régiment ; il enlevé les cfa^- 
vattés des drapeaux, & part furtivement 
. avec ce dépôt précieux. Les grenadiers 
fe rendent chez M. d'Àguilar, maire de 
Perpignan , pour prendre les drapeaux. 
Quel eA leur étonnement à la vue des 
bâtons de ces drapeaux dépouillés de leurs 
cravaticsu^Ah! u vous aviea vu Touraine 
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en ce moment, dïfoit aux reprëfentants 
delà nation un député de la garde ci- 
toyenne de Perpignan , je n'aurois pas 
befoin de vous parler en fa faveur. Que 
Ton défefpoir étoit beau ! On voyoit des 
foldats courant au bafard dans les rues 
de notre malheureufc ville; les larmes 
înondoient leurs vifages , ils déchiroient 
leurs vêtements : le célèbre Tûrel , le 
plus ancien foldat de France, à la tête 
des vétérans, montrant à mes concitoyens 
-fon triple médàillotT, leur redemandoit 
les enféignes qu'il avoit fuivie pendant 
quatre-vingts ans^ fous trois rois viélo*. 
rîeux^ 

M. d' Aguilàr avoit répondu de ces dra^^ 

{)eaux, on s'affura de fa perfonne & oti 
e conduisit au quartier. Des couriers 
partirent de tous côtés; & le raviffeur 
nitarrêté à Gaftelnaudàry : il rendit les 
cravattes, réclama rinvîolabili té attachée 
à fon caraélere de repréfeirtant de la na* 
tionjôcrevintàlaiTerablée où ilofaprerti 
dre la parole pour fa juftification. Peu 
de temps après il purgea le royaume de 
ù préfence, & courut » chargé de honte 
& de dettes, afficher dans une contrée 
étrangère le fcandale de fa conduite & 
tramer de nouvelles perfidies* 
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La vîllè de Paris netoit pas mairtf^ 
tgitëe que le refte du royaume;- elle' 
voyoit fe renouvellër dans foa fein def - 
mouvements très-alarmanu pour fa tran» 
quillite. Dès ennemis d^autant plus dan-- 
gereux qu-ilsétoient caches, y eacciioîent^ 
journellement di^s* fermentations popu-- 
Lires; l'impunité multiplioit les aéibr- 
dresr.les hommes les plus coupables,, 
pris même fur lé fait , après une- 
aooite détention , étoient rendus à la* 
ibciété pourycommettjre de nouveaux cri-' 
mes.LapatiencedapeupIe étoitlailie, Si 
jl commençoitàffe rendre à lui-même la^ 
jùflice qu'ils demandoît inutflement aux> 
jtribunaux. Ces aâés de violence af-- 
fligeoient les bons citoyens qui fèntoient'^ 
)u(qu4}ù la^ multitude pouvoit s égarer" 
dans fes€zcès;d!atitant plusque le projet^ 
connu dès malveillants étoit de la porter 
à' détruire elle«méh»e lès plus zélés dé^ 
ftnfeurs de la caufe commune, & le' 
Qommandant-général en particulier. Mais ^ 
lihéroïfme de fon courage triompha bien- 
tôt de là noirceur &de la fcélératefle de fes« 
Uches ennemis. 

Le mardi a5 maillé peupFé étoit prêt* 
àf exercer une* de ces terribles jaf{icet^« 
dons un des quartiers les plus peupjés de*^ 
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hti câpitalie & en pJein )oar ( fur ïe qpaii 
ée la FecraHle). Un malheureux avoit été* 
£urpris volant un fac famine : de$ fol- 
dats de là garde nationale s'en emparant»* 
le placent aa milieu d'eux pour le con- 
duire a^ chàtelet; mais iUnepe^vent: 
le dé&ndre contre une foule immenfe quii 
fe précip^ite en fiireur fur lui, en k frap- 
pant avec des bâtons qui étoicnt de vé- 
iri tables m^lTues. M<de la Fayette paibitt 
tn ce moment près des lieux de cetter 
bornble u^ene. iant que la foule qui; 
s'ouvre dievant luj| {^cilite fou paifage^.ili 
s'avaîîee dans fa vqiture; forcjé d'arrêter^ 
iil defcend avec un de fes aides-de«camp^ 
M. Bomens^;: &. malgré les cris & les^ 
prières de td^s lbsj>ons citoyens qui fré-» 
miflent des ^angep qu'ils vont courir j. 
If un & l'autr^ fe jqttent aa milieu de la^ 
foule. M. Rôi^ens , expofé cent fois a être^ 
frappé pat lés maffî^«s levées fur fa tête ^ 
arrache des i^ains 4^ cette muhitudar 
furieufe le mi^lheureiiz fur lequel elle.' 
s^'acharnoit & qui étçit prefque déjà fans> 
vue. M. dala F|yettQ , avec ce ton d'au*- 
torité que la vertu feule peut prendre enr 
de pareils mon^ents , ordonne \ tous ceux^:^ 
qui ont quelques feptiments de citoyen.^ 
dultti défiler celui qui a pu exciter .iuu 



a 5^ R^évoîution de 178^, 

foulevement auifi coupable : il le faifît 
Ihi-méme aii collet, en difant; qu'il n'y 
à pas de fonction qui ne foit giorieufe 
lorfqu'onla remplit pour la loi ,- &il le 
Conduit au châteletà travers cette foule 
îmmenfe qui ne remue plus que pour 
s'ouvrir avec refpeél devant luii 

A fon retour du châtelet , la garde 
tiationale veut lentourer , parce que de 
nouveaux mouvements (editieux paroii^ 
foient s'élever. M. de la Fayette fort de 
l'enceinte armée au milieu de laquelle 
on vouloit le placer, monté fur le para* 
•pet, & de lày'S'adreiTaiYt au peuple ^^ 
lui repréfente combien il eft trompé 
par ceux qui veulent lui faire croire 
que c'eft pat de pareils attentats qu'il 

Î^eut fe rendre libre & beufeux. « Non; 
ui dit- il f ceux qui veulent vous fbu-^ 
}èvdr ne font pas vos amis: je fuis bien 
fôr d'être foutenu dans mes efforts pour 
•combattre leurs criminelles manoeuvres; 
mais quand même je ferois feirl , je les 
conibattrois encore jufqu'îau dernier foufi • 
fle de ma vie. j» 

' Tandis que le générâF contenoit oa 
arfouciflToit tous ceux qui pouvoient en- 
tendre fa voix , ce malheureux qui étoit 
xefié étenda far le quai , eft enveloppé 
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de nouveau par un gros du peuple qui 
le faifit, & veut encore le pendre. M. 
de la Fayette & fon aide-^dë-camp accou- 
rent de nouveau à fon fécours, & de 
nouveau lui fauvent la vîe. Alors, à tous 
Tes mouvements de fureur fuccedent des 
mouvements d'admiration & datten- 
driffement qui font tous pour M. de la- 
Fayette, & ce peuple ramené à Tordre 
{>ar TimprefEon touchante dé la vertu , 
e reconduit à fà voiture en criant: vive 
la Fayette J 



CHAPITRE XI. 

Formation des tnbmnamx pemr PaJbninif' 
tration de la )^c€. — Gmam mapinée 
entre PEfpagne 6^ PAngJteterre ; Jbn pré^ 
texte , /es moiifi fecrets. — Da droit dk 
Jkire la faix & la guerre^ 

J\jJ milieu de ces orages impëfiienï 
& de cetie efpece de tourmenie poli*^ 
tique, rafièmblée nationale savançoit 
d un pas ient , mais aâbré , dans fa diffi^ 
cile ca«Tiere. Elle renvevfoit le colofe 
de lapuîfiànceparlemenfaiiv, qui depuis» 
tant de fieoles pefoit (ur la France , en^ 
chaînoit le peuple qu'il avoit afitancfai^ 
cxerçoit cette efpece de tyrannie fëo« 
dale qu'il avoir arrachée à la noblefle^^ 
& oppoibit la ligue de fes treize fénati 
à cette autorité illimitée dont il avQit 
hii-même invefti les rois* Un fcul décret- 
•le fit rentrer dans le néant: l'opprobre^ 
dé la vénalité fur efïacé. Le pouvoiir 
judiciaire fut fépaFévdu pouvoir exécutif ,. 
& iélégxé à des citoyens élus à. temgs» 
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furent plus fes magiftratsi , mais k$ juges» 
L» joftice, cette premiese 4ct-te de» 
gouvememerifs , ceflËi ^'ètre vendue; 
Fhjdre de la chicane fut terraffée; l^f^ 
litution fublîme de» j^gea^ de p)x rapr 
peila fans ceâe les plaideufs i ce( efpxit 
c'équité & de douceur qui do4t tou* 
jours régner entre des amis ^ des frères ^ 
& H ne fut pas même permis ^t ff 
prëfenter devant^Ies tribunaux fans avoir 
épmd devant les médiateur^ toutes le$ 
voies d'accommodement & de conci-^ 
liation, 

Lajuâiee fut rap|:»ochée des jufti-^ 
ciabies; chaque diftriâ eut fon tribunal |. 
€c les citoyens ne purent plus être di^ 
traits de celtri que la. loi leur affignç f, 
en verfù de privilegea qui n'étoi^nt qu'unk 
droit de vexation & un moyen d'injuf*^ 
tice accwdi à qiielques particuliers f, 
qui auroient ià repoufler avec horreur | 
ûu lieadé rechercher avec empceâ^ment,, 
& ibuvent même d'acheter for^ cher 
ces odieafes^ & avili&nles prérogtisves.. 
Un commi&ire du roi fut pkce près» 
de chaque tribunal pour nsqûéxir 1 ob-*- 
iervation des loix dans les jugemepits k 
iCfidrejt& faireiexécuier les ju^en^Ht» 
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tenim. Ce» jugements durent être pro^ 
nonces au nom du roi, chef fuprêmjB 
du pouvoir exécutif , & fîgnifiës en ion 
nom à tous les ofiiciers de ia force pu* 
*bl4|ue f dont le miniilere pourroit être 
requis pour leur exécution. 
. L'autorité judiciaire ftrt déléguée 
pleine & entière à chaque tribunal; on 
ne connut plus cette monftrueufe caf- 
_ ' ' cade de degrés de jurifdiélion fondés , 
non fur rinfaillibilitéquitie peut appar- 
tenir à la nature humaine, ni même 
fur une plus grande étendue de con« 
noiflTances & d« lumières qui , chez une 
nation corrompue par le luxe, eftcom* 
munément en raifon inverfe de la puif- 
fance & des richeâès, maïs fur je ne 
fais quelle fâuffe hiérarchie inâituée par 
l'efprit ariftocratique qui dirigeoit toutes 
les parries du gouvernement : les appels 
circulaires d'un tribunal à un autre furent 
établis; 

. Enfin on créa un feul tril>ùnal de 
caflàtion pour tout le royaume; il fat 
chargé de prononcer fur les demandes 
encaifation contre les jugements rendus 
en 4ernîer refibrt par les. tribunaux ; fur 
}es demandes en renvoi d'un tribunal à 
un autre, pour caufede fu^icion légi-i 
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time;fur les règlements de juges & les 
prifes à partie (iontre un tribunal entier; 
& pour qu'il lie fût pas tenté d'abufer 
de fa puiffance & de s'ériger en réfor- 
mateur des loix ) au lieu de fe borner 
à en être le gardien , il fut placé fous 
Jes yeux duîcorps légiflatif, intéreflë à 
conferver un fi précieux dépôt dans toute 
;fon intégrité. 

C'eft ainfi que l'affenAIée nationale 
élevoit le majeftueux édifice de la coni- 
tltution, lorfque des hoflilités commifes 
au nom du roi d'Efpagrie fur des négo- 
ciants angloi^ , dans les mers du nord- 
.éneft de l'Amérique 1 vinrent menacer 
l'Europe d'une guerre, la liberté frari- 
çoife d'une nouvelle conjuration , & 
forcer fes repréfetitants à débuter dans 
la carrierie politique. 

Quatre fraMëaux angloîs étant entrés 
dans la baie Ae Nootka, pour y faire , 
avec les fauvages., quelques échanges de 
pelleteries , là jaloufe & inquiète poli- 
•tique des Efpagnols s'en alarma- Ces 
quatre vaifTeaux furent pris, confifqués, 
oc'leurs équijjages faits priibnniers. La 
'cour de Londres demanda une Tépa^a^ 
•4ion j celle de Madrid s obftina à la rer 
ifiifenOn t^folut, de part ^ À\u\xe^ 
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d'employer le dernier argument des 
rois : on courut 4tax drm^s ; on équîpi; 
des flottes. Cette ru^pcure imprévue eiure 
deux puifTances fi inégales en force» 
rupture quVucun prètexte^lau(îbio ne 
pouvoit même colorier , £t naUre des 
conjeâures bien étraiiges ^ «lais bien 
naturelles; & en Fraoc^ CQtnm^ ailleurs, 
on n'y vit qu'une confpiration des rbis 
contre les peuples* Rien de [Jus oppofé 
en etfet è tout principe de juâite » de 
raifon & de politique , que la conduite 
de l'Efpagne^ ËUe n'^oit dans cette 
baie au&un «labliflèment ; elle n'avoir 
fur cette mfférable plage 1 ni le droit 
de déconwrte» ni celui que s'arroge ce 
brigaodagé que Toin décore du nom de 
conquête^ £11$ n'avoit ni .(bldat^ , ni 
flotte, ni argent. La France ^n alliée^ 
déchirée parles difcordes civiles, & 
fatiguées par les convuljgofis violentes 
de la nèvolution , ne pouvoii lui offrir 
de grands fecours; iliétoijt même inc^p* 
tain fi la nation fe qroiroit liée par up^ 
j)aéte de famille qui avoit ét4 conclu 
pour l'inléfêt des deux brancbes de \% 
fliflifon de Boui:bon , plutott que pour 
celui des deux peuples fur ie^uels eH# 
^ettc9l)il h fottveiuuQcté; & ^lle «Uoit 
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feule & (ans alliés, «fitrer fur elle tout 
l'efFert d'uoe «aiion pisiâânte & ambi- 
tienfe, dotnmarrîce ws mers t qui avoir 
téûûé à la triple alliance de la France» 
de }'£fjpagne & de la Hollande ; elle 
alloit «'exfofer à la perte infaillible de 
fes immtnie& & riches colonies pc^ 
un ppëtenda droit de propriété fur des 
côtes déferles ; droit qu'elle ne pouvoit 
appuyer que fur une bulle du pape 
AWxandre VI, qui, en qualité de fou- 
verain du monde , traça fur le globe , 
en 1493 , une ligne de démarcation , & 
[ui fit don de tout oe qu'on découvrir 
roit à l'oueil du méridien , pri^ à cent 
lieues des Açores. Il aucoit fallu d'autres 
foudres que celles du Vatican, pour 
(omenir la légitindté d'une telle dona- 
tion 9 <& celks de l'Efjpagoe n'étoient 
guei>e pins redo£ffablea« 

Quelque connotâàoce que Ton eût 
de rextrsvagaficc des ^efpotes^ il étoir 
difficile de croiie à un îei excès de dé* 
Hte. On remarqua que M. de la Vau^ 
^uyon , qoe le fouvernemeiit françois 
^Vfit tu la foil>le& ou la mauvaife foi 
^e renvoyier k fonamha&de d'Efpagne^ 
quoiqu'il «ete acoepië nm pâaoe .dans le 
iMpilierr h ix juillei 1789» ^étoit 
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accrédité à <:ette cour, que fon fils étoit ' 
afors en Angleterre; & 1 an xonjeélura 
que la brpuillerie apparente qui fem- 
bloit les divifer, pouvoit bien tùétse 
qu'une comédie politique , deAinée à 
cacher le nœud d'une intrigu^ minifté- 
rieîlé. Quoi qu'il en foit , le gouver- 
nement François ne crut point devoir 
demeurer fpeélateur immobile de tous 
ces mouvementés ,< & le 14 mai, une 
lettre de M. de Mo/îtmorin fit paruà 
l-afTemblée nationale des préparatifs ae 
guerre de nos voifîns , & des précautions 
de prudence que le roi penfoit devoir 
pircndre pour mettre en fureté les ppf- 
feiHons fi'ançoifes , malgré les affurances 
amicales qu*il recevoit de fa majeflé 
britannique ,& l'efpérance fondée de 
> voir terminer ce diiTérend par une.heu- 
reufe négociation* Il iz prévenoit' qu'il 
venoit de donner ordre d'armer quatorze 
vaifTeaux de ligne, dans l'Océan .& datis 
la Méditerranée , & de préparer dan^ 
tous les ports des armements confidéa- 
•fcles , fi les circonftances r.exjgeoient. 
Le contenu de cette lettre avoit Iranf- 
'|>iré dans le corps diplomatique. Les 
minières étrangers rindents à Paris ^ 
fiataiSoi^t les tribunes. de raflemblée i 

curieux 



5* GùnJKtution Françoije. 26^ 

curieux fans doute d'obferver quelle feroit 
fa contenance à une nouvelle fi propre 
à infpirer des alarmes. Elle fut telle 

Su'elle convenoit aux repréfentants 
'une nation dont la conquête récente 
àe la liberté augmentoit encore la fierté 
& le courage. Jufquà ce moment , dit 
M. de Volney , vous^ avi\ délibéré dans la 
France & pour la France , au/ourd'hui vous 
ailei délibérer pour Cunivers 6* dans l'univers^ 
Après avoir voté des remerciements au 
roi pour les mefures qu'il avoft prifes 
pour le maintien de la paix & de la 
tranquillité, on mit à l'ordre du jour 
du lendemain , la décifion de cette 
queftion conAitutionnelle : A qui , dg 
Vaffemblée légiflative ou du pouvoir exécutifs 
là nation doit-elle dèléffier le droit de dé<la^ 
rerla gtierre & défaire la paix ? 

Deux opinions oppofées fe pronon* 
cerent fortement, & furent foutenues 
avec la même force & la même chaleur* 
On convenoit unanimement que ce droit 
appartenoit à la nation , fource com- 
mune de tous les pouvoirs. Mais ne 
pouvant leXercer elle*- même, à qui 
,devmt-eUe le déléguer?* 
l Ceux qui le réclamoient pour le roi 9 
difoient que la conftitution diflinguoit 
Tom V. M 
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deux pouvoirs , le pouvqir légiflatîf & 
le pouvoir exécutif ; Tuç chargé d'ex- 
primer la volonté générale & de difpofer 
leul de la force publique; l'autre, chargé 
d'exécuter feul la volonté générale & de 
diriger la force publique dans le {en$ de 
cette volonté. îe pretnier , chargé de 
vouloir pour la nation » doit exprimer 
une volonté qui ait tous les faraâeres 
de la loi. Or, pour qu'une volonté ait 
ce caractère, if faut qu'elle ait pour 
objet, non un fait préfent & particulier- 
fur le jugement duquel. inâueroient des 
circonflances & des pafQons , mais une 
vérité générale , un principe didé par 
1& raifon & la réflexion, applicable à> 
tous les faits de même nature , a toutes 
]esi circonflances qu'il embraflè , ^ dont, 
aucune ne doit ni la dominer ni l'éga- 
rer. Il . eft clair qu'une déclaration .de 
guerre n a rien de comm^UA avec les faits 
de cette claffe ; elle ne .peut donc être 
un aéle de légiflalioti,!elle n'appartient 
donc- qu'au pquvoir exécutifi 

Ils objeéloient la lei^teur & la publf-; 
cité dçs opérations d'une affenablée 
tiombreufe fur -un objet qui exige dc^ 
fecret Se de la célérité *, agir au grand 
jour quand les autres s'enveloppent de 
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^Wge$i'C'efliïiarçber à* découvert devant 
des batteries tx^afquéç^ Avant de fairo 
adopter Uh telj {yÂême , il fallait f^ire 
adopter à t9U^ les pieupleala^^o^ftitUTY 
tioti françoife* Ils iiifîfloient fur la re£- 
ponfabîlité des minjâres par oppofit^oii 
aux membres de l'^âemblëe natiooalç 
qui ne font pâd refponfables. Si le$ 
miniftres ne, hint jpa^ ^incorruptibles , 
les membre^ d-une aiSemblée nombreufe 
ne font pas pl«s>^ l'abri de la corrup- 
tion , témoins la Suçde & la Pologne « 
dont les diètes vendues à Tpr des étran* 
sers 9 ont fî mal ufé du droit de déclarer. 
là guerre^ Ils' ciloient l'Angleterre , fï 
jftlpufe de çonferver. fa liberté, & qui a 
Cependant délégué à fes rois (;e pouvoii: 
fi terrible à nos yeux. Que pouvoit - on 
redouifff de l'ambition des , fnonarques 
& de l'abus Qu'ils pourroient^ faire du 
droit) de déclarer Ja guerre , qxiaad pat 
le *.fktxï^ çefas. d^s. fubiides on; pourront 
les côi>trai9di:et.f 'meure J>as. les armes? 
BfîfV*» jluvç^^tefîdoient int limpoftancQ 
de nos colonies, i^ir la n^ceijiié d'une 
marine forAvidable pour les conferver , 
fôr la .let^da^ice.d^s Anglois à la monar^ 
chic univerfelle^fur léurs^ projeta -d^ 
yciigeancc.conlr(j,i'empixef*ançpis, (nt 

"Ma 
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deux pouvoirs » le pouvqir /^ 
le pouvoir exécutif ; riH»| gL 

}>ri mer la volonté génév'^^ 5* 
èul de la force pubiio'g'^ ^ J 
d'exécuter feul la v(|,^|'| "P^ ; 

diriger la force p^ A ^ ^ f. i 

cette volonté. ,Hs ^^f ^ ! 

vouloir pour Jk';|frfi'^ J 

une vol4té//if ^ "^ .-"*î' 

de la loi. .//^ .irenfivepouf 

ce cara.^// -^f"! ''' • ° " f 

objet ''"^ ut ion , Ccbornoient a la 
fur fe* -ttfive Ja prérogative royale, 
cirr ''^'^ %^^ ^"^ rejetée par les deûi 

I A regard clu droit de' faire la paix& 
, ^e conclure les traités, ils eotîcluoieflt 

également qu'il fût délégué au foi , féal 
charge de repréfenter là nation ht^ (es 
relatioh3 extérieures , & demandoicnt 
pour ceux' de commerce ièuls'ïa' ratifi- 
cation du corps Ifeîflatif Tels étoienf 
lès princrpâux raiîfonnefments de MM; 
de Serênt, aermont-Tèrtnerre, Virieuî 
Dupont, dé Cùflîiie, dlâ^Càfâlèf, àâ 
Pïaflin, du Châtelet. 

Ceux qui'vouloîent confier excluft* 
Vement au cbtpa légiflatîf le glaive it 
la hation , foutenoiént au contraire que 
icedoit être à ceux fitr qûif efe4a gu«rre> 
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A non à ceux que leiïP pofitiow met atf- 
ideffus .des 'inaiheim qnleike eniraine > 
que peut* appartenir le èroit de la dé» 
clareir ; que le- déférer, aa roi feroif 
dénaturer le pouvoir ^extcmif , puif«> 
qu'une déclaration de guerre cft une 
volonté naîmnaie;, & que r«preffion 
sdes volontés nationales n'^flppartientqu'aii 
corps légtâatif > qbe û :Vùw «coaMere 
ion étendue :â| fe» efiêfei , oxt^ j^co^nbttra 
qu'un tel a<!le ne peut, émaner que dea 
repéfentaats de; la nation -, puisqu'il 
poîte fur la* nation entière & confipro<* 
met fesantésèlfr; q«e £ l'on ne veut pas 
appeller cet aâe une loi, ce ^era du: 
noins un déôrèi qui ne peut êw rendur 
que par l'ailembléf nation^le^ 

Examinant .1^ av^fnra^s- du fecret 
qu'ezaltoiimt:£ fort les paflifiins dit poa« 
voir exécutif, ils faifoient voir qu'on 
ne pouvait 7 MttàchsTvin û grand prix 
qu'en coaifondanc deux chofes très-dif-* 
itnâes, la déclaration de guerre & la 
direélion des opérations militaires que 
tout le mdndeconvenoit devoir appar- 
tenir au monarque ; que prefque toureff^ 
les jerandes guerresr ont roulé fur de»^ 
qoeflions de droit publie, dont h dif* 
cttâMA a été publique ;, oue ce préteddu 
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fecret ie% confeils des rois , viole ta 
plupart du temps par refpîonoage & la 
4:orrupnon'i^ «ua'étoit qu'un germe de 

Î guerre offenfivevfous Tcmbrede prévenir 
es • projets cachés. d'mi' ennemi; que le 
vëritahie intérêt natiooal étoit la iuflice^ 
qiieUe devait nêtre «déformais re droit 
public ;de la France ,:& qu'à faJumiere 
• évanouiroient ies fauzlmyAeres de la 
ppHliqtie^-& iCe». graves pliécilités qui 
conûitjkiefiCïria ^prétendue fcience: des 
bommes d'étati Ils propdfoieot au corps 
légiflattf.de déclarer; folemnellemem à 
toutes les tnatiQnà, qnejtàiAVSila: nation 
françoife Wejitrepfenclcait rien contre lea 
ixmtfi ôc:jQi>P{!tre' k liberté d'aucun: peu^ 
pie; mais^S^Utellc repàiK&roit avec tout 
le.coQn^ â^loute l'énergie d'une grande 
j^tJoR librie &rpuiirante les attaques de 
fes^iinemîso.. . ...' ? » 

y Ils fai^Toieht voir, enCutte par l'hiâof rer 
de tojusles. geuvernements' & de tous leti 
fiecles^CQiBbiien !ét©it illufoire celte com 
â^nce qu.9. ï^pn voiuloit ^établir, fur la» 
refppnfabilité des mjniflres. Ils démoiw^ 
troient que les pouvoirs dont :1a guerre 
l/es'^rme , que la guerre elle « même al«-i 
tere les idées, de convenance ,' de juf*. 
tjice ^ . d'httjQaani^ , cofromi^Bties asa£e$* 



& Conftitmîôn Françoife. 'Ûfjf 
notions de bien public , enivrent léà 
pénales par la famée des trionipbes;âc 
de la gloire , & écarleut les idées de 
refponfabilité dont les miniflres peaveii€ 
être menacés tout au plus en cas de re** 
verS) mais dont ils feroient toujours pré' 
«ferves par les viéloires, quoique défaf- 
treufes. Ils montroient qu'il n'y avait 
point de refponfabilité pour Timpéritlej 
l'imprudence 9 les fauâes fpéculations ^n 
qu'il n'y en avoit pas davantage pour les 
tu(€/s , l'intrigue , les voies obliques , ces 
myfletes obfcurs des cours, ces manœu^ 
Très des négociateurs , qui font prefque 
toujours la première caufe de la méfîn** 
^feltigence &de la guerre; que cette 
refponfabilité enfin , quand même elle 
/eroit exercée , n avoit aucune propor* 
tion avec la grandeur des maux qu'en* 
traîne une guerre inconfidérée , & que 
le fuppllce d'un miniftre étoit la puni- 
tion d'un délits & non la réparation d'ua 
mal irréparable. 

• Ils repouflbient avec indignation l'idée 
des projets hoAiles que l'on prêtoit à 
l'Angleterre : une nation auffi généreuft 
& auffi amoureufe de la liberté pouvoit^ 
elle fonger à opprimer un peuple cou- 
rageux; occupé à reconquérir la fiennel 

M 4 
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ropinion publique fortement prononcée 
lie fuâiroJt- elle pas pour contraindre le 
Xâbinet Saint * James à refpedler des 
:4i:0fisque le peuple anglois vouloit qui 
iuâênt refpedës ? A l'égard de Texemple 
tiré des pouvoirs accordés par laGrande* 
-Bretagne à fes rois, ils oppofoient l'abus 
^'ils eh avoient fouvent fait pour en« 
«traîner la nation dans des guerres rui* 
«neufes , & la différence qui exiftoit en* 
ître.un état borné de tous côtés par la 
mer & fuffifamment défendu par fa 
•position même» & un royaume envi- 
ronné de voifins inquiets & jaloux , forcé 
^'entreténit pour la garde de fes fronr 
tieres^.de nombreufes armées » qui réu^* 
liies (bus un chef audacieux, pourroient 
être employées à opprimer la liberté* 
Ils rejetoient la diflinélion de guerres 
cffen/îves & guerres défenfives. Le droit 
^e £iire une guerre offcniîve n'appartient 
ipas.pl us aux nations, difoieot^its» que 
celui d'alTaffiner n'appartient aux indivi* 
«dus ; elles ne peuvent donc pas le con- 
férer a leurs rois. La guerre défeofive » 
c*efl-à dire , celle qui n'a d'autre but 
^ue de proté|er, de conferver les droits 
nationaux I eft la feule légitime. Mais 
^ui peut en difpofer» finon ceux, dont 
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r€xîfténce peut être compromîfe par 
l'exercice de ce pouvait dangereux t Le 
droit de la défedfe efl le droit de tou» 
les hommes, & en cas dimrafion, ce 
rfeft pas 'feùleniim k étroit , c'eft le* 
devoir du roi de défendre le- royaume;' 
de pour te remplir, il n'a ipa9 plus Kefom* 
d'un dëfcrer joe raflêmbiée nationale ,• 
^ue l*homme qu'on veuf égorger n'ai 
kefoin d'une loi pour repouSer le fer 
de Taf&ffirf. Au* forplus, la Frafree ne 
craint perfonne ; le peuple qut a. fu 
(fombaffre 'toute rEurope pour fenfir- 
l'ambition d'un ror, n^aùrti pàs^ m^ltis^ 
de valeur pour maintenir fe libèrtél' 

te droit d^e faire les trairës" dérivant 
de la même fource que éetuï de pro«* 
noncer fur la guerre & la 'pahr , Tappii- 
cation du principe eA la même. Le roi 
doit être chargé des négociations ; le 
corps légiflatif, d*e lararification. Des 
deux côtés il y a àei inconvénients fens^ 
doute ; mais le plus grand de tous ferôit * 
de livrer la vie des nations à Fa fàntaiiSe 
des rois. C*cft aînfr que MM. d'Aî^ 
guillon^ Garât le jeune ^ Fréteau, 1er 
curé Jaillef , Charles Lameth, Siltery, 
Pétion y ftobefpîerre , Beanbarnois , 
Bewbel, Duuort ^. Crillttn , Volhey Ôt 
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Saint Fargeau dé&n^oi^nt les droits; 

du pouvoir légiflatif. . 

Le choc des opinions fit. naître: uit 
troisième avis qui con^battoit à la,foi$ 
& c^ficilioit les deux autres* Quelques 
orateurs penfoient que l'intérêt national 
ne fe trouvoit d^na» aucune opinion ex«* 
trême, âc.que û l'on ne pouvoit fans 
anéantir la ,confiitutipn , déléguer «(u 
roi l'exercice du droit 4^ faire' la paix. 
& la.guarre f-l'oa ne pouvpiMion plus 
rattripuer exclu/îvemcot au corps légif-, 
latif ,;fans.fe préparer des dangers d'^ne 
aptre<natgre ,& non moins re^ouiables» 
Mais étoit-Qff fcHTcé de faire. uQclvoiXv 
exçiuiîf f ne ppuyoit^ori pas'pqqr u^e 
fonâion de gouvernement qui tient tout 
àJa fois de IdâtonÀ de la volonté^ 
de Texécût^n & de la délibération^, 
faire ironcourir au .même but, fans les 
exclure l'un par l'autre ^ les deux poi^ , 
voirs qui conitituent la force nationale 
fiç qui repîéfenient ïk^iigeïe l 

La nature des chpfes n ■{p^ijtiif-rKellef 
pas les époques où €l}zr(^n )des deux> 
pouvoirs peut a^ir.fépgrément ,1es,points. 
où leur concours eA.nécefiaire> les fonc- 
tions qui leur font communes £ç celles- 
^iti leur font propres^ le. momeiic. qvl il 
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fkut délibérer & celui où il faot 9^t l 
N'eA^ce pas au roi à entretenir des 
relations extérieures , à veiller à Id 
fureté de rendptre , à faire y à ordrâ* 
ner les préparatifs néceffaires pour Je 
défendre ^ Si donc une première baf- 
tilité étoit commife durant la. vacance 
du corps légiflatif » par exemple , fâu- 
droit-il que le roi attendit pourJa:re» 
pouffer, le raflemblement & l'appro- 
bation du^ corps légiflatif? Non , fans 
doute. Mais qu'eil-ce que repouffer une 
première hoflilité , fi ce n cô commen- 
cer la guerre ? N'eft-il pas évident que 
dans prefque tous les cas chez une na- 
tion qui s'interdit toute guerre d'ambi* 
tion ou de conquête , il ne peat y av.air 
de délibération à prendre que pour fa» 
. voir {i la guerre doit être continuée l 
L'attaque ou la menace venant toujours 
de la part de l'étranger, n'eA-il pas 
également évident que la défenfe aélive 
du royaume , ou les préparatifs hécef'* 
faires, font non • feulement un drdir-, 
mais un devoir du pouvoir exécutif , 

Î»our lequel le concours du corps)légif* 
atif eA abfoluraent inutile f* t:; : ' 

L'intérêt de la nation efi i^e toute 
boililité foit repoidée par celui qui;»» 

M 6 
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la direction de la force publique; rorU 
la guerre commencée. JL'intërôt de la 
nation eA que les préparattfir de guerre 
des nations voifines foient balancés par 
les nôtres; voilà la guerre. Nulle déH- 
bëration ne peut i précéder ces évi^ne- 
ments , ces préparatifs. C eft lorfque 
YhoAxMxé & la néceffité de la défenfe 
aura été notifiée au corps légiflatif à qui 
le roi doit être toujours aflreînt d'en 
rendre compte ^ & «qu'il doit être tenu 
de convoquer fans délai, s'il efi en va* 
cance , c'eft de ce moment que doit 
commencer fon aétion pour concilier 
parfaitemem l'intérêt national avec le 
maintien de la force publique. 11 aura 
. alors quatre mefures à prendre : la pre- ' 
zniere fera d'examiner fi lagreiSon n'eft 
pas venue de nos minifires ou de quel* 
ques agents du pouvoir exécutif; dans 
ce cas fon auteur doit être pourfuivi 
comme criminel de lefe-natfon : la fé- 
conde eft d'improuver la guerre fi elte 
efl inutile ou injufte; de demander ^u 
roi la négociation de la paix , & de Ty 
forcer en refufant les fonds : la troifieme, 
de prolonger fa feffion tant que durera 
-la^gttcrre & de requérir» toutes le^fois 
i^u'îi le }«gc^a l propos > le pouvoir 
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'■ eiécatif de négocier la paix : la qua- 
trième , de remettre la force publique 
dans fon état permanent , dés l'inAant 
où la guerre viendroit à cefiër, de fixer 
un .court délai pour la féparation de 
l'armée , & de borner jufqii'à cette 
époque la continuation de la folde. Les 
mêmes principes s'appliquoient pareil- 
lement à la confe(îlion des traités ; les 
négociations appartenofent au roi , h 
ratification à TafTemblée nationale. 

Si l'ambition des rois & la corruption 
des minières étoient à craindre, devoit-on 
moins redouter ces mouvements d*en- 
thoufiafme fi rapides & fi puiflants dans 
une grande afTemblée , & qui peuvent 
fi Couvent lui faire prendre l'élan du 
courage & le fier reffentiment d'une 
faufle dignité pour la voix de la fageffe 
& les confeils de l'expérience ? N eft-ce 
pas les peuples les plus libres qui fe 
font toujours diflingués par îes guerres 
les plus ambitieuses & les plus barbares? 
N'èft-ce pas fous le charme de lapafEon 
que les afTemblées politiques, ont tou*-* 
jours décrété la guerre ? 

Ne devoit-ôn compter pour rîen l'in- 
convénient de convoquer une aflemblée, 
lorfqu'il faudroit agir , i'héfitatioxi do 
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pouvoir exécutif qui ne fauroit jamais 
Jufqu où doivent s'étendre des ordre» 
provifoires , enfin la lenteur & la publi- 
cité des délibérations \ Ne coxnpteroit* 
on pour rien le danger de tranfporter 
les formes purement républicaines dans 
un gouvernement tout è la fois reprié* 
fentatif & monarchique , d'altérer la 
conflitution en compofant le gouver- 
nement de formes oppofées entr'elles> 
d'augmenter les vaines clameurs des en- 
nemis du bien public fur la prétendue 
dégradation de l'autorité royale, de re^y 
dre les rois eux«mên)es ennemis de la 
conAitution dont ils font chargés d'être 
les gardiens, en la leur faifant envifag^r 
comme les dépouillant d'une prérogative 
dont la perte les rendroit inférieurs 
. aux autres rois \ En attribuant concur- 
remment le droit de la paix & de la 
guerre aux deux pouvoirs que la conflit 
tunon a confacrés, tous ces inconvénients 
dilparoifrent. Refle une feule objedion 
infoiuble,- mais qui exiile dans tous le& 
fyilémes » & qui embarrafièra toujours 
les diverfes queftions qui avoifineront la 
confufîon des pouvoirs , ceft de déter- 
miner les moyens d'obvier au dernier 
d^gré de l'abus. 11 n'en efl quuo^c'eA 
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Utficfin de la nécejlté ^ qui (eu\, quand 
le moment efl venu » peut donner le 
£gnal de remplir rimprcfcriptible devoir 
de la réfiftaoce, devoir toujours impé- 
rieux quand la confiitution eft violée » 
toujours triomphant quand la réfîflance 
êil jufie & vraiment nationale. 

Ces principes foutenus pjir M. de 
Mirabeau avec toute la force de la 
logique , & développés avec tous les 
mouvements de l'éloquence i furent en- 
tendus avec, les marques d'une vive im- 
frobation. Le public qui fentoit toute 
influence de la folution de ce problême 
politique fur le maintien de la conili- 
tutioni.qui en redoutoit les dangers & 
peut-être même fe les exagéroit, remr 
pliâbit le jardin des Tuileries , les tri» 
bunes &les avenues de la falle. Leffer- 
v^fcence étoit très-grapde ; on fembloiç 
attendre la décifion de cette importante 
queflion çomxne larrêt des deAinées de 
la France. MM. Barnave & Lametb 
furent portés en triomphe. Les imputa- 
tions les plus odieufes ne furent pas 
épargnées à Mit de Mirabeau ; on l'accu- 
foit hat^ocfaent d'avoir vendu aiix miniP 
très ifon fuîflfrage, fa gloirç. & la liberté 
du peugl^JLes pamphlets lès plus injth:. 
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rîcux furent répandus depuis le veftil>ble 
de la falle des féances jnfques dans les 
fauxbourgs , & on cria dans les rues un 
libelle portant pour titre: la grande trahie 
fon du comte de Mirabeau. 

M. Barnave combattit avec chaleur 
dans Taâemblëe un plan qu'il appelloit 
une anarchie conititufionnelle , & on 
imagine bien que le Démofthene Fran- 
çois ne laifla pas fes adverfairés fan^ 
répliques. « Ce n'eft pas d'aujourd'hui ^ 
» dit-il, que j'ai dû m'attendre à k 
» mobilité dé l'opinion publique, &. 
» moi auffi, il y a deux jours, j'ai pu 
» me faire porter en triomphée Et au-- 
y jourd'hui , au moindre diiTentiment 
» entre les amis de la caufe populaire^ 
» on crie' de toutes parts dans la capitale 
y à la féduélion , à la corruprtom Je- 
31^ favois avant cet exemple qu'il n'y^ 
y avoit pas loin du Capitole à la roche-' 
» Tarpeïenne. Et moi auffi je purs croire 
» que je fuis un dëfenfeur de la caufe 
V du peuple ;'tnais pour lui être urileV 
)» je cherche la vérité , je la dirai toii* 
p jours au rffque de lui déplairez Avec 
y un tel priiicipe il fayt bien fe réfoudre 
s à n'obtenir une juflioé conflante que* 
» du temps & de la poftérité^jn 
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Après avoir réfuté pas*à*pas M. Bar* 
nave : « Si la conftitution , ajouta-Ml, 
» plaçoit tout le pouvoir légiilatif dans 
^ le corps lëgiflatif, j'aurois en effet 
» dénaturée confondu l'aélion des deux 
» pouvoirs, en voulant les faire con- 
> courir enfemble; mais ce^n'eft pas 
\ )> dans le corps légiflàtif feul qu'efl tout 
s> l£ pouvoir légiflàtif; il y en a une 
'» portion que laconilitution place dans 
1» la volonté du roi , datis le f«nâion« 
» nement qu'il peut donner ou refufer 
» à une loi ; lorfque ce concours exiAe 
» dans toutes les autres , il doit exiAer 
^ auâî dans cet aâe de fouveraineté 
» qui met deux nations dans le terrible 
)^ état de guerre. ^ 

Ce qui mquiétoit le plus le parti po-i 
pulaire dans le projet de M. de Mira* 
beau » c eft que le droit du corps légiflàtif 
à décider la guerre , n'y paroifioit pas 
afTez formelleoient énoncé. M. le Cha-« 
pelier s'étoit attaché à enlever quelques 
inexactitudes d'expreffion échappées à 
l'auteur , & propofa quelques amende- 
ments auxquels M. de Mirabeau fouf- 
crivit. M. Alexandre Lameth propola 
de rédiger ainfi4e premier article: La 
giêcmn^ fera décidée que. ^ar un décret du 
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torps legijlatifi Ajl. Fréteau , pCMir fap- 

Seller le concours du pouvoir exécutif, 
emanda Tadditian de ces mots: fur la 
propofition. formelle ,6* nécejfaire du roL M» 
Defoieunier fit ajouter ceux-ci: & fane» 
tiûnné par lui. A^ec ces modifications, 
le projeta décret qui avoit ezciié tant 
de murn)ure&'& d'indignation contre 
ion auteur y fut adopté entiéremeni en 
CCS termçs: 

Art, I. « L'àflemblée nationale dé* 
rrete comme articles conilitutionnels ce 
tpxi fuit : 

' » Le droit de la paix 8c de la guerre 
appartient à k nation.^ 

» La guerre, ne pourra être décidée 
que par un décret du. corps légiflatiff 
qui fera; rendu: fur la propoiition for* 
melle & néceflaice du, roi , & enfuite 
fandlionné par fà majefté. 

IL » Le. foin de ^eiUer à la fûretë 
extérieure du royaume , de maintenir 
fes droits & fes poâeffions, efhdéiégu^ 
au roi par la conâitution de l'état; ainfi 
lui feul peut entretenir des relations 
politiques au dehors y conduire les néeo« 
ciations & choifir les agents , faire des 
préparatifs de guerre proportionnés à 
«eux des étals voifins , . diâribuer le^ 
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fot<e% de terré & de mer, airifi qu'il 
le jugera convenable, & en régler la 
direétioti en cas- de gaerre. 

m. » Dans le cas d'boAilités immi- 
nentes ou commencées , d'un allié à 
foutenit , d un d^oif à conferver par la 
force des armes , le pouvoir exécutif fera 
tenu d'en donner , fans aucun délai , fa 
notification au corps légiflatif > d'en&ire 
connôitre les caiifes & les motifs ; & fi 
le corps légiflatif eu en vacances ^ il fe 
sââemblerâ fur le champ. 

IV, » Sur cette notification fi le corpa 
légiflatif juge que les hoftilités comment 
cées foient une agreffion coupable d^ 
la part des minières ou de quelqii autre 
agent du pouvoir exécutif, l'auteur de 
cette- agrefiion fera pourfufvi commd 
crimirtefde lefe^atfon : l'ailèmbléé na^ 
lionale déclarante Cet effet que la nation 
françoife rejnonce à entreprendre aucune 
guéri^ damja vuede faire des conquêtes, 
&' qu'elle jn'ernploiera jamais fes forceiP 
contre la liberté d'aucun peuple. 

V. » Sur la même notification , fi le 
corps légiflatif décide que la guerre ne 
doive pas être faite, le pouvoir exécutif 
fera tenu de prendre fur le champ des 
mefurei' pour (aire cèfièr ou préveniez 
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toute$ hoflilitës , les ^iniilres deiiie^ 
tant refponfablcs dfii.délak.: . 

VL » Dans le caa d'une guerre tmmir 
tiente lé corps légiflaiif prolongera fa 
feflîon dans les vacances accoutuoiées^ 
& pourra être fans vacances pendant U 
^erre, *'. ■. : 

VII. » Toute déclaration de guerre 
fera faite en ces termes :> . . . 

» De la part du roi its Frc^nçois^ au 
nom de la nation. ^ c\ -■ ■ \ 

VIII. » Pendant tout ïé cours de I4 
guerre , îe corps légiflatif pourra regué- 
rir le pouvoir exécutif de négocjeiv I4 
paix , & le pouvoir exécutif kra tena 
de déférer à cette resifuifition. \ 

IX. » A l'iniiaiit où la guerre cejCbra ^ 
le corps légiflatif fixera le délai dans.Ie^ 

3uel le» troupes levées au-de/Tus du pied 
e paix , devront, être. cQfigédiées, âc 
Tarmée réduite à fon état permanente 
JU folde des troupes i ne. (ejraconttnuée 
que jufquà la jmêmç é^ui^» après la- 
quelle fi les troupes excéda/)t le pied de, 
paix» reiloient raâèmbl^s, le miniflre 
fera refponfable & pourfuivi comme cri- 
minel de lefe-nation. 
; X. >^ Il appartient au roi d'arrêter & 
4e figo^r av«c totites les puiflances étranr. ' 
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teres tous les traités de paix^ d'alliance 
c de commerce , & autres conventions 
qu'il jugera néceffaires-au bien de 1 état; 
mais leidics traités & conventions n'au- 
ront d'effet qu'autant qu'ils auront été 
ratifiés par le corps légiflatif. » 

Jamais décret ne fut reçu avec plus 
d'enthoufiafme, C'étoîent des tranfports , 
c'étoit le délire de la joie. On eût dit 
que le peuple françois n'avoit conquis 
que de .ce jojiir fa liberté. Cependant 
beaucoup de patriotes furent bien éloi« 
gnés de partager le .triomphe de la muM 
ticude. En convenant de la vérité du 
principe fur lequel ce décret étoit éta- 
bli, il eft impoffible d'y trouver cette 
réciprocité parfaite entre les deux pou« 
voîrs , qui femble devoir en être la con- 
féquence immédiate; il eft impoffible 
de fe diffimuler tout le danger de l'ini- 
tiative exclufive accordée au pouvoir 
exécutif; Déjà même nous aurions pu 
en faire une itinèfle expérience , fi le 
gouvernement' étoit moins attaché à la 

conftîtutîon. 

. i , .■ . ■ ■ ' •«. . ; 



^l$6 .R^voiiatork de 17899 



CHAPITRE XII. 

Regrets honorables décernes à Franklin 
par VAffemblée Nationale. — UJie ci'- 
vile, -— Conjlitution civile du clergé.'-^ 
Suppreffion des titres & amoi/ies* — ^ 
Honneurs rendus aux vainqueurs - de lib 
BaJlUk. Fête du Jeu de Paume. 

r RANKLIN venpitde mourir; Franklîni 

i!un des fondateurs de la liberîé en Amé^ 

rique & des libérateurs du mo;i4p ;. les 

{avants le pleurèrent comme une des pltis 

éclatantes lumières des fcienCes ; le genre 

humain le regretta comme un de fe» 

))ien|faiteurs ; i'aÇem^ée ; nationale dq 

Fraçce comm^e^ an ami de la nation 

françoifi^ ^ cofpme un des opères, de, ,U 

cpnftitutiqn; Les, Êtas - Unis s empref* 

ierent de rendrq.des honneurs. à fa-mé* 

moire ; des citoyens de tout rang , dé 

tout âge affilièrent à fes funérailles. Le 

cortège couvroit Tefpace d'un demi- 

snille d'Angleterre , & il fe forma , 

pour le voir | un concour* de peuple tel 
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qa'il n'en eziAa jamais dans ces contrées. 
Enfin Iç congrès & quelques autres cor- 
porations portèrent fon deuil pendant 
deux mois , honneur que Ton n'avoit, 
encore rendu à aucun citoyen hors des 
fondions publiques , mais qui étoit bien 
àii à un homme dont toute la vie avoit été. 
une longue magiflrature , confacrée au 
bonheur & à la perfedion de Thumar 

Ces détails étoient encore inconnus^; 
& Ton cherchoit à douter de Tafîligeante 
nouvelle de fa mort, quand^M. de Mi« 
rabeau paroiflTant à la tribune : « Mefi 
fieurs, Franklin eft mo^t.».. il efl re•^ 
tpurné au fein de 1^ divinité, le génie 
qui affranchit rAmérique & veria fur 
l'Europe des torrents de lumières. 

>> Le fage que deux mondes récla- 
r^ent , l'homme que fe difputent Thif-^ 
toire des fciences & Thifloire des ern-« 
pires, tenoit fans doute un rang élev4 
dans Tefpece humaine. .^ 

»^ Aff^2 longtemps les cabinets polii- 
tiques ont notUié la mort de c^ux-qui 
ne furent grands que dans leur éloge 
funebrie : aflTez lopg-!-. temps Té tique t te 
dt^f cours a proclamé def aeuiU' hypo* 
crites. L^ nations ne doivent porter que 
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le deuil de leurs bienfaiteurs ; les repré- 
fentants des nations ne doivent recom- 
mander à leurs hommages que les héros 
de l'humanité. 

>^ Le congrès a ordonné dans les qua- 
torze états de la confédération un deuil 
de deux mois pour la mort de Franklin ^ 
& l'Amérique acquitte en ce moment 
ce tribut de vénération & de recon- 
noi/Tance pour l'un des pères de fa coni^' 
tîtution. 

"» Ne feroit-il pas digne de vous, 

Meflieurs, de nous unira cet aéle re« 

ligieux , de participer à cet hommage 

. rendu à la face de l'univers , & aux droits 

^de l'homme , & au philofophe qui a 

le plus contribué à en propager la con- 

aiiête fur toute la terre. L'antiquité eût 
evé des autels à ce puiflànt génie , qui , 
au profit des mortels , embraffant dans 
fa penfée le ciel & la terre, fut dompter 
la foudre & les tyrans. L'Europe éclairée 
& libre doit du moins un témoignage 
de fouvenir & de regrets à l'un des plus 
* erands hommes qui aient jamais lervt 
la philofo|>hie & la liberté. 

?» Je propofe qu'il foit décrété que 
l'aflêmblée nationale portera pendant 
trois jours le deuil de Benjamin Fran* 
klim t4 A 



\ 
I 
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A ce difcouTs , à cette propofitîon, les 
fondions de l'aflemUée nationale ont 
paru s'agrandk avec les affeélions & les 
idées de (es membres. MM. de la Ro- 
chefoucault & la Fayette ont demandé 
la parole pour foutenir la motion , en 
rendant hommage au grand homme qu'ils 
ont chéri. Mais raflëmblée ;^ comme fi 
elle avoît xraint de lai (Ter le moindre in- 
tervalle entre la motion & le décret , 
s'efl levée lur le champ , & par des ac- 
clamations unanimes, a décrété qu'elle 
forreroit pendant irois jours le deuil de 
ranklin. 
Parmi l'immenfe détail d^économie ^ 
d'adminiftration &*de finances qui occu- 
pa long<4Qmps le corps légiflatif , il efl 
un décret qui fixa particulièrement l'at- 
tention publique ; c'eft celui qui alloue 
au roi une fomme annuelle de vingt-cinq 
millions pour fa lifte civile. On remarqua 
avec une forte d'étonnemexit que cette 
fixation avoit été décrétée par acclama- 
tion & avec un vif entboufiafme. L'af- 
femblée devoit, fans doute fe défendre 
févérement tous ces mouvements fpon- 
tanés , qui montrent qu'elle cédoit quel- 
quefois trop facilement aux premières 
fen(àtions; cette lifte civile en eft une 
Tom€ V. N 
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preuve. Elle ne donna lieu à aucun dé« 
bat, & ce fujet mëritoit aATurément quel^ 
ques difcuffîons : non pas que Ton doive 
adopter tous les raifpnnernents , toutes 
)es terreurs dirigés bien moins contre la 
perfonne du roi que contre la royauté , 
& accrédités par des hommes ) qui , en* 
traiifés peut«être par leur propre, fyfléme 1 
s'imaginent qu'avec vihgt*cinq;million8 
on peut corrompre tant d'individus , & 
citent en preuve l'hiAoire d'Angleterre. 
. Cette lomrae , iJ efl vrai , paroîl 
jénorme lorfqu on ibnge qu'elle en unir 
quement deflinée aux dépenfes domcfr 
tiques d'un feulbonîme , d*u»e feule 
famille. Mais elle le femblera moins 1 
fi Ion eii^amine la nature de fes dépens 
jTes Ç^i^^ û l'on calcule les imm^nfes do* 



(i) <( Les dépenfes ponnnes fous le nom 
de màlfon du roi , dit le roi lui- mémo dans fa 
lettre â ce fujet i l'affemblée nationale ^ com- 
prennent, t^. les dépenfes relatives â m^ 
perfonne , i la reine , i l'éducation de mes 
jsnfants , aux maifons de mes tantes , &* je 
devrai y ajouter encore irîceffaroment Téta- 
tlifiement de la maifon que ma fœur a droit 
4'atteDdre de moi ; ft?. les l)âtiments , h 
£arde-meuble de la couronne -, 3^. enfin m% 
^ifpn militaire ,_ qui ^ d^ps Içs plaH^ ÇQ»^ 
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f fnai^es que la maifon régnante a appor-* 

* tés à Tétat & qui font devenus le patrimoî- 

îie de la nation ; û Van confidere qu'il eft 
^'une bonne politique d attacher par l'in- 
tërét même pedbnnel , le chef de l'état à 
la conflitution ; fi Ton réfléchit que ces 
^ingt-ciiiq millions font bien loin de 
fournir au prince des moyens de corrup- 
tion auffi puiiTants qu'on feroit tenté dft 
le trcére au premier apperçu , & que 
l'exemple mêtne de l'Angleterre fi fou- 
vent allégué > ne prouve rien pour la 
la France où le corps légiflatif n'eft pas 
féptennal comme le parlement de ta 
Grande-Bretagne , mais biennal ; que 
fes membres nommés par chaque dépar* 
tement, où iU doivent être domiciliés^' 
font plus fous le« yeux de leurs commet- 

■ ' ■ ■ ■' ■ ' ' " p 

Œuniqués à fon. comité mifitaire , ne faîc 
point partie des dépenfes de l'armée. L'eh» 
iemble de ces divers objets , ajoute-t-il , 
malgré les réduAions qui ont eu^lieu depuis 
mon avènement au trône , s'clevoit encore 
i trente-un millions , iadépendamment d'un 
droit d'aide fur la ville de Verfailles , inoti- 
tant à neuf cents mille livres, lequel en* 
trera déformais dans le revenu public , avec 
Ja diminuti(Mfi relative i mon fejour le plue 
àabituel â Paris*... ^ 
f - N a 



/ 
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fants I que les membres 4u {émt anglois ^ 
qui font en poiTeffion de courir de comté 
(Bh comté & de marchander publique- 
ment les fuf&ages ; fi l'on fe rappelle 
jeiiiin^ que l'autorit^ in monarque &da 
/corps légiflatif en France, a dans la conf- 
^itution de 1 état un frein qu'ils ne peu- 
vent jrornpre , tandis qu'à Londres , le 
parlement réunit la plénitude des pou- 
voirs nationaux , & que les minffirès ne 
jConnoiflènt d'autre digue que le refpe<ft 
auquel l'opinion publique fait quelque- 
fois les aflreindre. 

Nous touchons à une des plus grandes 

fautes du corps conflituant , & en même 

temps à la partie de {ç$ travaux la plus 

foignée & peut-être la plus parfaite : ce 

font les loix connues d'abord fous le nom 

. de Conflitution civilç du clergé. Après avoir 

échappé au piège qu'on liji avoit tendu 

/en voulant lui faire décréter une religion 

. dominante , i| fe laiffa égarer par Tin- 

fluencè d'un de fes comité^ » entraîné 

lui-même par fon zèle pou? les opinions 

, de ceux qu'on appelloijt autrefois janfé* 

. lïiftes. 

La loi du 1} avril , cette loi^ la plgs 
belle qu'aucun peuple de l'Europe eût 
ipjoiais poffée , la jiremiere (|ui eût (9^ 
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lemnellement proclamé le principe facré 
de la liberté des cultes 5 fembloit exigea 
qu'on abandonnât entièrement à la conf« 
cience de chaque citoyen tout ce qui 
concerne fes opinions reïigieufes. Mais 
après avoir déclaré qu'il n^exiiïoit pas de 
religion dominante dans l'état, Taflem*^ 
blée voulut conilituer une des religions 
qui exiflent dans l'état , & donnant ainâ 
à une feâe particulière une exiflence pri- 
vilégiée , elle agit contre fes propre» 
maximes, & alluma elle-même et flam* 
beau de difcorde qu'il fera û difficile 
d'éteindre, & qui ne s'éteindra peut-être 
que dans des flots de fang. 

Cependant en attaquant cette loi com-^ 
me impolitîque, il feroit injufîe de cen- 
furer l'afTemblée comme h elle avoit 
fiexcédé fe^ pouvoirs , ou comme fi les 
principesdel'organifation civile duclerg^ 
port oient la moindre atteinte aux dogme» 
de cette religion qu'elle établiflbit par le 
fait religion nationale. Non , Taflemblée 
n'a fait que ce qu'elle a pu faire. Elle a: 
QU le droit , fans doute ^ aen déterminer 
l'organifation civile, & de lui afSgner fa 
conftitution extérieure & légale ; elle a 
pu s'attribuer l'ordonnanice du culte dans 
fous les rapports ou elle fe trouve liée' 
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avec radminiilration générale du toyàVk^ 
me , dans tout ce qui n'eft pas de ià conlP- 
titution fpirituelle, intime & primitive. 
Elle a donc pu régler les démaccations 
diocéfaioes , puifqu'eUes font le plus. 
grand caraâere public delà religion, ÔL 
fa manifeflation de fon exiâenee légale» 
Comment le miniflere facerdotal ne (e* 
foit*il pasfubordonnéy dans la réparti-^ 
tiondes fondions du culte, à la même^ 
autorité qui prefcrit les limites des aulres 
fondlions publiques , & qui détermine 
toutes les circonlcriptions de l'empire î! 
Elle a commis une £aute en politique ^ 
il faut en convenir , mais cette faute 
elle-même ne provient que d'un refpeé^ 
& d'un attachement non pas trop grande 
mais mal entendu pour cette religioni 
dont on 1 accufe avec tant de- mauvaife* 
foi d'avoir voulu faper les fondements^. 
Un fimple coup dœil fur le tableau de* 
les opérations doit ûiffire pour la jufiifiec- 
de toutes les i^mputations de lacalomr^ 
nie. 

Les diocefes & l'es paroiâes étoient! 
éifiribués avec une monfirueufe inégalité^ 
fans aucune proportion avec les befoins^ 
du peuplé & k facilité dU fervice- di;^ 
y in :, elk les a répartis, avec une aitea*** 
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ftVé prévoyance , de manière à rendre 
facile & aux miniflreft du culte & aujt 
édefes la diftribution des fecours fpiri*^ 
t^els. Le falaire des ofliciers de la reli- 
gion ëtoit devenu Taliment du luxe & de 
l'indolence d'une foule de miniftres fans 
fonélion , qui déshonoroient l'églife par 
kur inutilité , & bien plus encore par le 
fcandale de leur luxe & de leurs mœurs y. 
tandis que les vrais pafteurs réduits k la 
condition d hommes à gages retiroient à 
peine de leurs travaux le foutien d'une 
rie pauvre & miférable : elle a fupprimé 
ces tâches pariiîtes qui dévoroient la (ubOi 
lance des ferviteurs utiles. Il y avoit des 
fiegea pontificaux à remplir , & le roi le^: 
donnoit ; il y avoit des titres de ri^hes^ 
abbayes à conférer , & la cour les confé-* 
foit ; une grande partie des bénéfices » 
cures ëtoit à la difpofition des patrons ou' 
coUateuFS laïcs , & ces laïcs en difpo*^ 
foient;unjuif, un individu quelconque 9^ 
par la fimple acquifîtion de certaines fei* 
gneuries, devenoit l'arbitre de la def- 
linée de la religion & de Tétat moral 
d'un grand nombre de paroi&s. Ainfi les 
grands titres & les grandes places de l'é- 
glife fe didribuoient fans la participation^, 
&.méme à ^kifadu clergé. Ce oui lui 
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reftoit de droits fur ks nominatiom ob& 
cures & fubal ternes , ne fervoit qu'à 
rendre plus (enfîble fa nullité en admU 
niflration bënëficiale. L'ajIFemblée arendu 
au clergé fa dignité , & au peuple feSi 
droits, en'rétabiiflànt Tufage de la pri- 
mitive églife y où révêque & les prêtre»; 
avoient ihonneur d'être appelles au faint 
XDiniÛere pat la voix du peuple » le^ 

Îlus infaillibleorganede kvoii de Dieiu 
infin révêquç de Rpme , qu il ne faut 
pas confondre avec l'églife romaine p^ 
avoit rendu les peuples & les rois tribu*, 
taires de la tlare> L*afièmbiée nationale 
a affranchi l'églife , & rendant à fon chef 
k refpeél qyi lui efl du , l'a forcé de: 
le renfermer dan$ les. bornes de fo/i^ 
véritable pouvoir. Voilà le précis de 
cette loi fameufe 9 qui par une erreur- 
de nom , appellée confiitution civile dii 
clergé (i) acaufé tant de ti;oubl^, & 



(i) ^ Ceû avec raifoft , dit M. Durand* 
Maiilane , membre du comité eoclé/iafKque ^ 
qu'on a critiqué le titre de la partie de notrOv 
conftitutîon concernant le cierge *, ce titre 
lui a été donné fur Timprlhié , fans qu'ils 
eût été arrêté dans lecomîté eccléfiaftique*. 
li ifèioit plus coQven^lement. «xpiimé. esi 
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Mcité tant de haines, moins côAtre la 
prétendue hétérodoxie de fes principes y 
que contre les facrifices auxquels elle 
condan>ne les plus haineux ) les plus intrir 
gants de les plus vindicatifs des hommes ,- 
encore irrités par l'avantage qu'un parit 
long-temps perfécuté & déteflé par fon-- 
efprit de rigorîfme & de réforme , venoit 
de remporter fur fes perfécuteurs. Com- 
ment cette loi n'aurait -elle pas paru' 
monftrueufe h nosévéques & à nos abbés r 
Elle vouloit les aûreindre aux maximes* 
de l'évangile, & ramener ^ans le dix-- 
huitième /iecle la primitive églife. 



cfes termes fi m pies : Décret fur la police extà^' 
fieuré de r églife» Le» droits^ de» peuples & dè^^ 
nations fus cette police n'ont jamais été con-' 
tèftés par perfonne , & n*ont pu l'être. Ceii ' 
un principe établi dans tods les livres &" 
Jûftiné par Ta pratique ancienne & mo- - 
d<erne dans tous les états catholiques ; car ' 
qui ne fait ce qu'ont fait , ce qu'ont or- 
donné en matières eccléfiafiiques , tant les ' 
anciens que les nouveaux empereurs , farfs ' 
en excepte]? Léopold , ci - devant dut d^ 
Tofcane , qui en a afle2 fait die fon" chef ea * 
cette partie , fans aller j non plus qqe nous ,-^ 
auflî loin que fon prédéceïïeur , avec qui* 
cependant Rome a toujours vécu catholique»^* 
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Peu de temps après un de ces brufque»^ 
tfUns de rimpëtuofîré françoifé , qui ne^ 
connoiflfent m digue , ni bairiere, un def 
ces mouvements rapides de Ténthou*- 
£afme, plus puifTants que la force des* 
rois , l'autorité des /lecles & là tyrannie* 
de l'opinion ; plus fages en même temps- 
que lescombinaifons de \2i politique-, les^ 
leçons de l'expérience & les oracles de la: 
fàgefTe, acheva de brifer les chaînes de la: 
fervitude , & d'établir en France cette? 
égalité politique que nos modernes So* 
Ions relégupient avec dédain parmi- les.^ 
fables de l'âge d'or, les rêveries de l'ab* 
bé de Saint-Pierre , Tétat de nature de* 
J. J. RouiTeau & les chimères de la rér- 
jublique de Platon.. 

La nuit du 4 août 178^ avoir aflfran*- 
chi les terres; là nuît du 19 juin 17901 
.aflTranchit les hommes* Les annales d'au*< 
€un peuple nepréfentent l'exemple d'une; 
telle fuite de prodiges , ni d'un enchaîne*- 
mentdecirconflancesplùspropresàagran* 
dir l'efprit humain & à le transporter dans- 
eette fphere élevée | oi^ libre dès vainsi 
préjugés qui tiennent fa ratfon captive ,. 
il plane au-deâus des erreurs & con- 
temple avec délices la nature & la vérîtéé. 

Cétoii Tépoque à laquelle | de touMb 
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les parties de lempire ac€ouroient dans 
14 capitale les repréfentants de ces braves 
Kgions de la liberté , qui en préfence 
dfes repréfentants de la nation venoient 
porter fur Tàutel de la patrie les hom-*. 
mages de leurs commettants & le ferment* 
de vivre libres ou mourir. Jamais on n a- 
Vpitfi fortement fenti combien I-homme' 
eft grand quand ils connoît fes droits p 
combien la nature H\imaine efl noble, 
quand d abfurdes inflitutionsneflétriiTenf 
point fa dignité; combien étoitmefquine* 
fy. miféràble , combien étoit impie & fa- 
çrilege cette prétendue nobleflè qui dé- 
grade ceux qu'elle élevé , en fàuflaijt leur' 
intelligence par les jiHufions de.la vanité,» 
en corrompant leur ame par' les prefti-^ 
ges d'tttie* tauffe grandeur; qui altère le 
principe fondamental de la fociabilité tn^ 
divifant la famille humaine en tyrans &' 
en efclaves j qui Krife le rèflbrt le plus^ 
puiflànt de la vertu & détruit toute éner- 
gie , en accordant au Jiafard de la naif-. 
fence ou aux caprices de la. fortune, ce 

3ui n'efl dû qu'au mérite; éteîht le germe' 
e Thonneur, en le remplaçant par dèj! 
Vains honneurs ^ & ne fait diflirigûerquet' 
ques individus qu'en avili/Iàrit une nation? 
entière. 



^ 
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A là vue de toutes ces dëputations qui\ 
fepréfentoient à la barre , à la leét^re de^ 
ces adreffes^qui toutes rerpirpient lepa-- 
- triotifmc le plus pur , cette élévation de- 
f^ntiment & cette grandeur de courte* 
que noqs ne connoiflions plus que par les^. 
f^ftes de rhiftoîre , l'affeniblée paroifloil^ 
prouver, la réaâioii de ces mouveipeats^ 
fublimesqu'e.lleayoit elle-même donnés, 
à; toute la France. M^is combien fut-elle- 
j)énétrée de ce faint refpeéî qui ne s'at-. 
tache qu'à l'homme feul & fait,méprifer- 
tout ce qui lui eft étrangef , à rafpeél de- 
ces premiers conquérants de la liberté , de > 
ces Vainqueurs dç la Baflille , dont la» 
plupart couverts de la feule gloire dont ils 
s^étbiem couronnés par leur valeur , nV« 
voient, pas môme. d<? quoi payer cet uni-- 
forme national , la plus Honorable des dé- 
cprations ^ p.uifqu'elle eil le vêtement dit' 
tinélif^e laiiatidn la plus libre de TEu-. 
Tope! Avec quel tranfport elle rendit par- 
a^cclamatioQ le décret (uiv^nt:,. ptopofé* 

{)ar le fivere Camus, lé Caton du corps, 
égidatif;, & ledéfenfeur le plus zélé des. 
intérêts du peupJe au comitéaes penfiôns: ; 
« L'aflèmblée nationale , frappée d'Une^^ 
jufle admiration pour rhéroïqué întré* 
jgidité de,s vainqueurs de la.Baftille^ é^ 






t 
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voulant leur donner , au nom de la nation ^, 
lin témoignagepublicde la reconnoiâancer 

p]j[ due à ceux qui ont expofé & facrifiéi 

^g feur vie, pour fecouer le joug; de Tef- 

çlayage & rendre leur patrie libre : 

»» Dëcretequ'ilfëra fourni , aux dépens; 
du tréfoc public , à chacun des vainqueurs; , 
de la Baftille-en ë(at de porter les armes ^ 
un habit & un armement complets^fui^- 

L vant l'uniforme delà nation; que fur/ 

ïe canon du fu(îl»alnfi que fur la lame^ 

j. . du fabre,,il.fèr* gravé Técuffon dé la^ 

nation , avec là mention que ces armes, 
ont étédonnées parla nation à TEL , vain«- 
queur d^ là BàAille , & que fur l'habit ili 
fera appliqués ^oit fur le bras gauche ,^ 
fpit à côté du revers gauche y une cou«- 
rpnne murale ; qu'il fera expédié à cha«. 
Gundefdits. vainqueurs de laBaflilie , un» 

I brevet honorabb pour exprimer leur fer* - 

vice fitlàreconnoiâânce de là nation, &, 
que danstous^ les aétes qu'ils nafièront >, 
il leur fera permis de prendre le titre de;? 
vainqueurs de la Baftille. 

» Les. vainqueurs de la BaAillé en état: 
Ajt porter les armes , feront, tous partie^ 
des gardés nationales diiroyaume; ilifer'- 
yiront dans la garde nationale de Paris ; le* 
i^ng qu'ils doivent y tenir fera réglé lonu 
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dé rbrganifalion des gardes natibnarle^r^ 

y Un brevet honorabJe fera également^ 
expédié aux vainqueurs de fa Baftille qui^ 
ne font pas en état de porter lesarmes,^ 
aux veuves & aux enfants de ceux qui 
fent décèdes, comme un monunientpu- 
Blicdela reconnoiflance âcde rhonneur' 
dû à ceux qui ont fait triompher la liberté* 
fiir le defpotifme. 

. )> Lorsde la fête folemiielle delà côn-»' 
fëdérationdu 14 juillet prochain , il fers^ 
défigné pour les vainqueurs de k Baftille^ 
une place honorable , où la France puifiê:" 
jpuir du fpeélacJe de la réunion des- 
premiers conquétants de la liberté» 

» L'afiêmbiée nationale fe réferve de' 
prendre en confïdëratîon l'état de ceu» 
des vainqueurs de la Baftille auxquels la- 
nation doirdesgratificationspécuniaires»> 
& elle leslcurdiflribueraaiïffi-tôt qu'elle' 
aura fixé tes règles d*après lefquelles ces^ 
gratifications doivent être, accordées à- 
eeux qui ont fait de généreux facrifices* 
pour la défénfe des droits & d»la liberté^ 
de leurs concitoyens. ' 

» Le tableau remis par les vainqueurs^ 
die la Baflille, contenant leurs noms & 
celui des commiâaires choifis parmi les* 
Kj^éknWàU àe^ k cominaiie qpi wp 
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itiotà prëlîdé à I«urs opérations , & qui font 
pkm compris dîans le préfent décret avec ie$. 
ffiiiejw vainqueurs , fera dépofé aux archives de- 
famâ) k nation, poury conferver à perpétuité* 
mp k mémoire de leur nom , & pour fervir 
le/ifp à la diflrîbutton des récompenfes hono- 
on0 râbles & des grati^cations qur leur font: 
te affurées par le préfent décret, )> 

L'aïïemblée étoit encore pleine des^ 
icoB' émotions quelle venok de recevoir,, 
Ik îorfqu'une dépajtation , eompofée d'An- 

êf glois , Pruffieos , Suédois , ChaldéeTi^ „ 

lA Turcs, Perfan»^ Suiâes ^.Hollandois, Ita^* 

ia Sens, Brabançons^ Ailemandsi Polonois^* 

Sardes , Américains , parut à h barre ,1-um 
f 4'^ux portant la. parole », l'exprima en cefi 

[ termes:: 

«Messieurs,, 

»^ Le Ëiifceau impofant de tous lès dw- 
peaux de l'empire françois , qui vont-fe dé*- 
ployer le 14 juillet dans le Champ«dô Mars ,^ 
dans ces mêmes lieu3&. où Julien foula tous^ 
l'es préjugés; cette foiemnîté civique n0^ 
fera pas feulement la fête des François ,. 
\ mais encore- là fête du genre humain. Lav 

trompette qui fonne la réfurredion d'un^- 
grand peuple , a retenti aux quatre coins dû 
monde , (x, lès chants d^alégreiTe d*un chœur - 
de yingt*cinq millions d'hommes libres , ont> 
jP^«iU«8 19^ peuples- 9fli9Y«^s daAs un Iojbj; 
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efclavage. La fagefTe de vos décrets , Mef-- 
fiisurs, l'union des enfants dé la Franee, ce-* 
tableau ravivant donne des fo^icis amers au^t. 
dèfpotes, & de JuHes efpérances aux nations - 
affervies. 

» A notis auffi. il eft ven» un-e grande pea- • 
fte , &r oferions-nous dire qu'elle fera le cam— 
plément de la grande }ournëe nationale l \Jn^ 
nombre d'étrangers de. toutes les contrées do~ 
là terre demandent à fè ranger au milieu dir* 
Ghamp^d^-Mars , && le* bonnet de la liberté - 

au'ils élèveront avec tranfpoït , fera lé gage-« 
e la délivrance prochaine de leurs malheu-^ 
reux concitoyens. Les triomphateurs de Rome - 
ffe plaifoient à traîner les peuples vaincus liés 
à leurs- chars ; & vous , Meffietrrs , par leplus 
honorable des contraries, vous verrez dans 
¥Otr^ cortège des hommes libres , dosu la < 
patrie eft dans les fers , dont la patrie fera » 
Rbre un jour par l'influence de votre courage 
inébranlable & de vos loix philofophiquesi 
Kos vœux & nos hommages font l,es liens.» 
qui nous attacheront â vos chars de triomphe,^ 

» Jamais ambaffa ie ne fut plus facrée : nos-- 
lettres decréances ne font pas tracées furie 
parchemin • mais notre mi mon eft gravée en 
ehifFres ineffaçables dans le cœur de tous les 
Jiommes , &6 grâces aux auteuri de la décla- 
ration des droits , ces chiâres ne feront plu$ 
Hiintelligibles aux tyrans« 

s> Vous avez reconnu* autbentîijUBment , . 
Meffieurs , que la fouveraineté réfidc dans 
le peuple. Or , le peuple eft. par-tout fous ie 
jt>ug des drélateurs , qui fe diient fouverains , 
en dépit de vos prtficipes. On ufurpe la dic> 
mare^,mai&4a fouveiaiaeté eâ4AyioIable>> 



\ 
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,. . && les ambaffadeurs des tyrans ne pourroienff 
honorer votre fête auguite, cbmine la plu- 
' ^ part d'eiftre nous , dont la miffion eft avouée 
tacîtemeîA par nos compatriotes , par des fou- 
verains opprimés. 
» Quelle leçon pouï les defpotes ! quella 
®°' confolation. pour les peuples, infortunés , 

^' quand nous leur apprendront que la pre- 

y mîere nation de l'Europe , en rafTemblant fes 

bannières , nous a donné le fîgnal du bonheur 
de la France- &b des, deux mondes I 

«! Nous attendrons , Meflieurs , <lans u» 
refpeélueux filence , le réfultat de vos déli- 
^' bérations , fur la pétition que nous difle^ 

1^ Fentboufiaixne de la liberté, univerfelle. ^ 
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Cette pëtitîon fut accueillie par une 
acclamation générale. Qn applaudiflbit 
çncore.... Eh quoi ! s'écria M. Alexandre 
Lameth,, vous allez recevoir des députée 
d'Alface&de Franche-Comté, fouffiri* 
çez - vous qu'ils voient dans les places, 
publiques, les figures de leuis ancêtres 
enchaînées aux pieds des flatues de no^ 
rois ? Je denjande que ces fymboles de liât 
fervitude foient enlevés , que les infcrip- 
tions de îa vaoité qui les accompagnent 
Coient efllacées 

J adhère à cette motion , a repris M>. 
Gourdan , député deFranche-Comté; de- 
jtuis long-temps elle étoit écrite dans mo» 
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cœur âc datis celui ^ mes compatriofe^,^ 

qui tous abhorrent Tefclavage. 

Une idée noble en amené une autrev 
C'eA aujourd'hui , a vivement annonce" 
M. Lambel ^ le tombeau de la vanité t 
je demande la fuppreifion de tous le» 
titres 5 de duc , comte , vicomte , marquism 

M. de la Fayette fe leya pour appuyer 
la motion ; il fut prévenu à la tribune 
parM.QiartesLameth. Je demande, dit 
celui-ci , la fuppreffion du titre de monfei-^ 
gneur^ donné aux évêques. On pourra dé- 
formais reconnoître à la fignatucfS ceux 
qui adoptent k coniftitution. 

Je ne difputerai jamais fur h, parole y. 
dit enfuite IVL de la Fayette ; jt'efpere ne 
f a< avoir befoin de difputer ici fur la 
conflitution, La motion qiii vous a été 
faite eft une fuite tellement néceflàire 
de la conftitution , qu'rl eft impoffible 
qu'elle faife aucune dif&culté ; je me 
contente de m*y joindre de tout mon cceup. 

Lespartifans de Tinégalitë furent frap- 
pés d'une confternation profonde ; ils* 
voyoient s'évanouir devant la lumière de 
k vérité ces brillants fantômes, dont le 
faux éclat lesavoit fi long-temps ébloui*; 
Prefque tous gardoîcnt un morne filence> 
lorfque M» Foucault p frémifiânt de co^ 



lil' 
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fote 1ère : « £b quoi ï vou« voulez àttt au 
mérite un ii puiflant motif d'émulation t 
mm Quelle récompenfe réfervez-vdus donc 
0i aux grandes aÂiôm , aux fervices éclft* 
]]'{('; tants? Que lerez'-vouft, par exemple 9 

; Je pour un homme dont le nom peu eonnu y 
M ireçut de Henri II dés lettres de nobleflfe 

jyf conçues en ces termes : un tel ( il cita 

uflf fon nom ) , fait nchle & comte , pour avoir 

lii fauve Cétat àteiU heure. ^ « On fupprimera 

fait noble & comte , répondit M. de la 
f^ Fayette , & l'on dira : à telle heure y un. 

jj iel afmvé l'^tat^ » 

M. Goupil de Préfein propoibit de ne 
^ laiâër qu'aux frères du roi & aux princes 

du fang le titre de monfeigneur. « Dan» 
Un pays libre, répondit M. de la Fayette,, 
il n'y a que des citoyens & des o^ciers* 
publics* JeÊiis quWaut une grande éner- 
gie à la magiârature héréditaire duror;, 
mais pourquoi donner le titre de prince 
à des hommes qui ne font k mes yeux 

3ue des citoyens a^ifs , lopfqu'ils. ont 
'ailleurs les conditions prefcritea à cet 
égard ? 3^ 

« Ces queftions, dit M. de Noailles,, 
dérivent de votre Gonftitntion^ & ne peu- 
vent vous arrêter long-tetops. On ne dit 
point le duc F oxi^ le comte WashingfQm^ 
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le marquis Franklin; mais Charles Fosr i 
George Washington , Benjamin Franklin^ 
& ces hommes font grands aux yeux du 
monde. Je demande que lencens ibit 
réfervé à la divinité, & qu'il r^'y ait plus 
de livrée. )^ 

<c Je ne viens point reprit, M. Je 
Saint-Fargeau , faire ici le facrifice dem' 
titres des ci*devant comtés & marauiiàrs 
dont je poâède les terres ; je ne les ai 
jamais portés : jedemande ^ulement que 
chacun ne prenne que le nom de fa fa« 
mille. Il n'y a plus de feigneurs de terrei 
en conféquence je £gne ma. motion , 
Michel le PellePter.. 5>» 

Il étoit difficrie de crofre que ce débor- 
dement de patriotifme ne feroit pasatta** 
que par M. Tabbé Maufy. Auffi eflaya- 
t*il de renverser toutes ce» motions. «^ Oa 
propofe, dit-il, de détruire les emblèmes 
de la fervitude, eonfacrés fur la- place des 
\iéloires, & les infcriptions niflueufes 
qui fe li£ent autour du piédeAaI. On en 
fciit un crime à Louis XIV ; mais cen'eft 
pas lui qui a ordonné ce monument ; il 
doit fon exiflence k la baâe adulation 
d'un de fes courtifans , du maréchal de 
la Feuillade, Pourquoi ne porie*t-on pas, 
£e& regards Gxt la âaïue de Henxi IV ^ 
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tIqs h chargée d'une infcription en l'honneur 
îm\& ^" cardinal de Richelieu ? fur la ilaîue 
: ymi ^^ Louis XIII , qui paroit plus élevée en 
mi i^ l'honneur de ce miniftre l Ne voit-on pas 
^^1 auiiî des efclaves aux pieds de Henri 1 V ? 
Je penfe que bien loin de les enlever, il 
j|£ ^ faut les y conferver foigneufement, pour 
;^^ j^ montrer aux fieclesfuturs jufqu'ou ldflat« 
mis ^^rie a ofé fe porter. Quoi quVn en dife , 
1^1 LouisXIV a agrandi la nation. 3'il.n a* 
1 '^^^ ^ P^^ ^^"^ 1^ génie autant de grandeur 
- fp que dans Iç caradlere , il n'en méritoit 

pas moins le nom de grand. On propofe 
dëlever une ilatue au reftaurateur de la 
liberté. Honorez vos rois , en dirigeant 
vers un but moral les monuments que vou^ 
élèverez à leur gloire; mais ne dégradez 
pas leurs prédécèâêur^ auf yeux des peu*-, 
pies. 

-: ^ Quant aux titres , déjà du temps de 
M, la Rochefoucault , on ne reconnoif^ 
ibit plus les hommes au nom , ni les 
femmes au vifage. Mais pour ce qui re- 
garde la noble^ , la détruire , c'eil dé- 
truire la monarchie. Sans noblejfi , plus 
:de monarchie^ a dit Montefquieu. Lea 
Romains avoient des ordres de chevaliers 
Sl de fénateurs , & les Romains fe conr 
«ooifibient en liberté. 
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^ L.alivr«e remonte au temps desarf 
moifies. Elle appartient aux feulsnobles^ 
& le maire de Paris n'a pas même le droic 
^e la faire porter, Croyez-vous que le 
bonheur des fubalternes dépende de cette 
réforme ? Non, certainement. Je conclut 
à ce que ces queAions , la plupart conf* 
titutionnelles , foient ajournées à une 
féance du matin.» 

« Et moi , dit M. Mathieu de Mont- 
morency, pourrai«îe trouver encore à 
faire un facrifice à la patrie, après tanC 
de généreux citoyens? Je demande que 
les armoiries foient abolies , & qu'il n'y 
ait plus d'autres armes que celles de 
France. » 

Ce facrifice de la part d'un homme 
dont la noblefle n^étoit effacée par aucune 
autre , ajoutoit à la fureur de ceux qui 
n'étoientpas difpoféa à en faire de fem- 
blables. Tumulte, cris, amendement!» 
tout fut épuifë pour empêcher le fuccèa 
de la motion. 

M. d'Eilournel s'étant levé pour aiuion- 
cer un amendement: — On necompofe 
point avec l'honneur, s'écriaM. Digoine : 
un gentilhomme nepeut propofer ici dV 
' mendement. — Je connois les devoirs 
d'ungentilhomme^réponditM«d'£Aou»5 
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fiel ; )e demande que le rai dés François 
puîfiè toujours fceller avee ces trois fleuis* 
ÀtAy% d'or en chatnp d>zur. 

Les additions à la tnotion fe muiti-* 
plioient avec les fuNurs des privilégiés^ 

M« Lanjuinais vouloit profcrire les 
titres d^alteife , d'exceJlence » de gran« 
deuF» d'abbé, puifqu'il o'exiAoit plus 
d'abbayes. : 

M. Fréteau vouloir qu'on fixât un 
terme à l^abolition des livrées. 

La motion alloit paflfer. Nouvel efFort 
des nobles, de MM.. de l'Encorne , de 
Lendenberg, qui fembloient demander 
grâce en faveur des fervices de la no- 
bieâe d'AIface , dont il faifoit l'énumé- 
iration* 

Dans les dernières guerres d'Hanovre^ 
reprit M. Rewbell , il y avoit quarante 
mille Alfaciens , & dans ces quarante 
mille hommes 9 fe trouvoient cinquante 
nobles» 

Enfin , malgré la violente oppofition 
de MM. Digoine , Faucig^y , d' Ambly, 
le décret fuivant fut rendu fur la rédac- 
tion de M. le Chapeliers 

« L'aâêmblée nationale décrète que 
la Doblefle héréditaire efl pour toujours 
nbolie ; qu'en cenfëqueace les titres dtt 
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prince^ duc, comte, marquis , vicomte} 
vidame , baron , cfaevaiier , meffire , 
^Cjjycr , noble , & tous autres titres 
fembtabies , ne feront ni pris par qui 
que ce foit , ni donnés à perionne; qu'au- 
cun citoyen firançois ne* pourra prendre 
que le vrai nom de fa famille. 
< 5» Qu'il ne pourra non plus porter , 
lîi faire porter de livrée , ni avoir d ar- 
«noiries* 

» Que Tencens ne fera brûlé dans 
les temples que pour honorer la Divi- 
nité , &* ne fera offert à qui que ce 
foit. 

» Que les titres de monfeigneur & 
de meffeigneurs ne feront donnés ni à 
aucun corps , ni à aucun individu 9 
aînfî que les titres d'excellence , d'al- 
teffe , d'éminence , de grandeur. 

» Sans que , fous prétexte du préfent 
décret , aucun citoyen puiffe ie per- 
mettre d'attenter aux monuments placés 
dans les temples , aux chartres , titres 
.& autres renfeignem^ents intéreflant les 
familles ou les propriétés , ni aux dé- 
corations d'aucun lieu public ou parti*- 
culier, & fans que 1 exécution des dii^ 
. portions relatives aux livrées & aux ar- 
mes placée^ fur les voitures , piûflè étm 

fuîvie 
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QHVJe. hî ^xigé^ par qui ({\x& ce* foit , 
s^vaivt le 14 juillet i, pour les citoyens 
vivants à Paris , & avant trois mois 
pour ceux qui habitent les provinces. 

•^ Ne font compris dans la difpofî- 
tion du préi^nt ^^cret tous les -étrangers , 
lefqucU p^uiTont conferver eti France 
l;çurs livrées, & Uurs armqîries. )> 

Le projet de décret préfenté d'abord 
à la même féance par M. Alexandre La* 
meth, &, décrété fauf rédaélion , fut 
adopté Je lendemain tjt\ ces termes : 

a L'aUêmblée nationale, confidérant 
qu'à rapproche, du grand jour qui va 
réunir les ciiiiyei^s.de toutes les parties 
de la France , pour la fédération géné- 
rale, il importe k la gloire de la nation 
de ne laiâer fubfîAer aqcun monument 
qui rappelle des idées d'efclavage , af-- 
fcnfant^s pour les provinces réaniea au 
royaume; qu'il çli de la dignité d^un 
peuple libre de n.e; Confacter que des 
a<^ion$ qu'il ait lut «même jugées & re« 
connues grandes & qtiles ; 

» A décrété & décrète que les quatre 
figurer enchaînées au pied de la Aatuè 
4e)Lojiis XIV» il la place des Viéloiresi 
£tTf)fa er)I^V{ë«8. ay^nt Je 14 juillet pro- 
chain, & que le;préfe;it décret, après 

Tome, r. O 
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mpir n^vL la {ea^iiM au /bi , ftrz tfw 
wyé^ la munictpali^ 4e Paris pburcit 
Samt ÏWécttliofiV » 

An «nomepl où Textinétioti âe la no-^ 
blefle vcnoit d'être prononcée , Taffem* 
blée vit pa)^oitire dam ib«) liein une table 
e» iironze , <ottroniiée de lauriers , fur 
laquelle étoit gtmi U» ^a^etlx ferment 
frêvt dam le jeu de pjfàume , le 1 7 juin 
«le lai^née pricédente« C*éroit un hotn- 
Iti^c fevidii aux Irbërateurs de la patrie ; 
il fut reçu aye€ las pks vifs applaadif* 

Une foulf 4^ qjtoyens fe fëlicitpknt 
d'aiW le leTideoiain fceller ce monu-» 
metff diif>s Je j«u 4e paiime nséme , où 
ilsavoiwt 9u Uf^tisfàâîonde confacrer 
ia JOkémeipe 4u grand jopr qui décida 
4ii fptt.de la France , en fëpétant le fer^ 
fxsent^ievnètTveJourr&à la mémebeum 

2u*U kwi$ lété pfcmomé par les repté- 
întams «te i^ rt^tiort. " ' 

I^ml>eeije cî>toyem4a ta ville deVer* 
failles, anim;:'5 4iu inème enthoufiafme , 
««ttiluçpent parti ciper-à<e*tcféte vraiment 
civique , êc ils fceUaronl toos tnfemble 
le inenuiiiant avec;i»A<nior!ieF ftit^es 
pierres las^^plus dures dé *lat>aftiltevOA 
Ib Teii4it enfuiie à U0 4îder |atriofiq^ 
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i>répAré au EëueUgh 4u bois de Bau» 
îogne , où l'on célébra à renvi tous les 
triomphes remportés fur \t delpoîifine,» 
Plufieurs députés de FaffemWée natio- 
tiale y adiflerent & reçurent dé la main 
des Grâces la couronne civique en feuil- 
les de chêne. Au deâert| une badille de 
carton fut mife en pièces , & du miliea 
^éfes ruiftesfortk le génie de la Liberté^ 
repréienté par unennblême. Enfin, Ton 
porta des toqfts à la liberté de tous les 
peuples , à la liberté indéfinie de U 
preflè, aux vainqueurs de la baftille , à 
tous Us patriotes françois & à ceux des 
autres nations. 
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CHAPITRE X 1 1 L 

JReponfe aux parti/ans ie^ titres. D/A 

pofiUons gén^'ralfs ppur la fête du i^ 
juillet. — Nouveau triomphe des vain* 

, qu€ur$ de la Bqflilte, _^ Retour de M. 
SOAians. -,. Travaux du Champ ^de-^ 
Mars, — Confédération générale des 
François. 

1^'ÀBOIlTïON delà nobleffe héréditaire, 
î expuliîon de ce venin politique qui in- 
feéle les conflitutions deprefque tous les 
états de TEurope , fut 1 opération la. plus 
hardie & la témérité la plus nécefl'aire 
de l'aâemblée nationale, Cëtoit foulever 
tous les flots , c etoit déchaîner toutes les 
Tempêtes contre le vaiffeau de l'état : 
mais il fç tyouvoit engagé au milieu des 
ëcueils dans une paer orageufe ; il falloit 
le laifler entraîner par la violence des 
courants & le voir fe brifer fur les récifs, 
ou franchir par la plus audacieufe ma» 
Tiœuvre^ pn détroit plus redouta)ile qUQ 
pelui de Çarybde & ScjrlU, 
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II feroit difficile de fe le diffimuler ; 
i aflèmblée nationale en avoii fait trot> , 
ou trop peu. Il faHoit fe borner ou à dés 
réformes qui euffent été des palliatifs 
plutôt que des remèdes , & abandonner 
au hafard & à la deftinée ces germes àt 
régénération qu'à moins d'un miracle die 
Ja providence, les paffions auroientbîen«- 
Tor étouffes , ou prononcer hardiment les 
principes, ne capituler avec aucun pré- 
jugé , & fur-tout porter la coignéeà la 
racine de cet arbre-poifon, dont k vapeur 
niortelle femblable à celle de VUbon^ 
^ba (i) portoii par- tout k défolation 6e 
. ^P^^^» & dont la feve emjpeflée four- 
"î^î^ à tous les defpoïifmes les fucs 
redoutables dans lefquels ils trempoiéni^ 
tous leurs traits^ 

Us connoiflbient bien maF la puiflâncr 
de cet efprit de tyrannie, fuite nécef- 
faire de cette inégalifé politique intro- 
dtaite entre les litjmmes conhe le vœu» 
de la nature , ceux qui demawdoieni' 



(0 Arbre de i'iao de Java , dont les exha. , 
kiilons meurtrières ne permettent à aucun 
eti'e vivant, i aucun, vtigctar d'exilier dans ' 
toflr atmofpnere; 
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pottfqooi Pon s'expofoità augmêiKéf paf 
la fuppyeiSioa de vains titres le nombïo^ 
des mécontents, &: poufrquoi l'on airra* 
choit à la vanité des hochets attx4ii«)s^ 
elle attachoit une û rifihle importance. 
^ Pourquoi? — Parce que ces vainsititrai' 
âuroiem confacrë cette inégalité nféme 
qu'il étoit impoffible de ne pas détruire; 
f ai^ce qu'ils auroient rappelles à leur» 
poâëiTeurs cette prétendue pféémînene^ 
ctette dignité qu'ils avoient eu la folie 
de croire inbéreme à leur nature ^Ôcqu 
les auroit toujours rendus ennemis d'un» 
f Onilitution qui la violoit ; parce qu'ilt^ 
auroient rappelle au^euple ctshommtgefî 
fervjles, ce culte d'habitude qu'il prof*, 
liruolt à ces faux dieux & qui déshotio^ 
Toit & les adorateurs & les idoles , par-, 
ce qu'il n'y a. point de noblefie fans po<^ 
f ulace , & que la populace & la nobleâe 
toujours liguées par leur bmâèfiè , com- 
ane par leur intérêt , fpnt les ennemis 
naturels de la liberté; parce que cette: 
uoblefle eût offert à l'ambition d'un roi 
ou d'un miftiAre gervers une troupe do- 
conjurés répandue fur toute la furface 
de l'empire & toujours prête à s'armer ,♦ 
Contre la nation ; parce que ces titres ,, 
tout ridicules qu'ils étoient dej^uis. la. 



6^ CûnJRtuthn Ftwtçaif^f^ j tf 
étÛfv^Hm do régime féodal, aoroient 
foujours été des ^naux de parti , d'au^ 
tant ptus terriUes , qu'auloFi^s pNif la loi y 
en aufort pu s'en parer publiquement j 
pa^ce qu'ils auraient été comine autani 
de coeardes an'^nâtionaies par lefqueltes^ 
le defpoùfme awoit pu reconnaître 6t 
compter fes légiomiaîres , & que le fifre 
feul de gentilÉfomme au»oit tranfmi^die- 
génératian en génération une haine bé* 
réditatre Contre un fyftJme daiis lequel^ 
{^s fe ieroient vvts dégradés jufqu'à n'être' 
ptffs quf^ les égaux des bomrtifes^; parce 
ëti^enûn, ces méprifabteshocbeîs fei^aienf 
devenus une fource de défiance & ààf 
dKcarde, &qiie leurfnainâi^ mal eûfét^i 
^rompre t'onîté du corps palifique 
en le cômpcfant de parties Hétérogetiea^ 
II ne faut jamais perdre de vue qiie^ 
dans un état 6ten conAittté , il ne peuf 
y avoir que des fonélionnaires ptxblics ôc 
des citoyens, les uns qui commandent, 
les autres qui obéirent au nom de la loi i 
que toute autre autoriié.efl évidemmenf 
ufurpatîon & tyrannie ; qu'elle eft un 
crime de lefehumanifé , & un attentat" 
contre la véritable hiérarchie des pou- ' 
voirs ; qu'il ne peut y avoir de liberté 
£am égalité, d- égalité fans une foumiffiou^. 

P 4 
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iiniverfellp à la loij, de loi fansjjuflîce^i' 
que la nobleflè efl un privilège; que tpuf 
privilège- efl , oui une difpenfe d'oîpféîr 
à la loi , ou la jouiflâfice e^clufived'uij 
droit dont efl prisri le refle des citoyens^ 
que Wnn & l'autre efl également defr 
truéleur dQ la. juflice & par conféquent 
de la loi, de l'égaliti, dç la liberté ; 
q.uçl.e ferment de vivre libres ou de mour 
rir , n'eô autre chofe que.le ferment de 
demeurer égaux en droite , &- de pré» 
férer la mort au rét^bli/Tçmenl d'uiiQ 
jioblçfTe qui feroit, en effet fc rmblilr 
. fement de Tefclavage ; & que routai 
tranfaélion fur ce. point ferait uti par? 
jwre &le renverfcmtnt^ê laçonflitutipiï* 
Cet anéantiflement de tçutediflinâion 
jperfonnelle entre les citoyens , étpit blea 
une fuite évidente de la déclaration des 
droits (i). Mais. telle eftla force de Tha*, 

(i) Lç roi Im-inême avoir pré venu, le dé- 
cret du 19 juin-, dès le 4 de ce mois ,'M; de 
Saint-Prieft avoit écrit à M; Chérin , juge- 
d'armes de Ftancp , un billet coaçu.en ces; 
termes : ^he roi me charge < Monfieur , de, 
vous prévenir que fa majeflé ne vcut.plus que 
vous receviez les titres généalogiques qu'il' 
ëtoit d'ufage de vous remettre pour avoir 
l'honneur de lui. être çréfenté, . YoRS v.q»* 
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' Bkude & des préjugés qui tiennent à Tor- . 

f gueil , que parmi les patriotes même de 

^ l'affemblée nationale , aucun n'avoit eu 

^ le courage de rejeter cette décoration- 

*î de théâtre , & de quitter , pour. le nom 

f refpecSable de citoyen , ces titres frivoles* 

1^ qui ne font plus propres qu'à figurer dans 

i les romans de la table ronde, ou dans 

^ les gothiques archives de la féodalité. Il 

î étoit donc néoeflàire de proclamer cette 

déclaration authentique de l'égalité des 
François , & Ton ne pouvoir choifir un 
moment plus favorable que celui où tous 
}qs citoyens de lempire ailoicnt fe con- 
fédérer & jurer le maintien des articles^ 
conditutionnels. 

Déjà tous les départements avoient vu 
l'étendard de la liberté flotter fur l'autel 
de la patrie, & les gardes nationales de^ 
diverles provinces venir jurer dedemeurer 
toujours unies pour la défenfe d'une fi 
belle caufe. montellmart & Valence 
m'oient donné l'exemple dans les contrées • 
méridionales; les Angevins & les Bre-' 



drez bien vous corifôrnier â cet orâr$ dé fii* 

Ce billet eft remarquable par fa date ; elle-; 
fiût époque dans l'hilloire de la monarchie* 

• . Oi, 
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tons, ralTemblés à Pontivi ) n'rnofFrirenft 
pa? un moins impofant. On vit dans le»- 
délibérations d^une jeunefie nombreuse 
J'efpnt dfî fâgeffe & de décence qu'ort. 
dÈnreroit fourent dans des a£eniblées^ 
qui devraient être plus graves & plus^ 
impofantes. Le ferment ouijr fut pro- 
noncé fe répéta. par toute la France , &. 
les noms de vingt peuples divers , dont! 
l'agrégation formoii la monarchie , ft- 
confondirent en un feul. On ne connut: 
plus qu'un nom , celui de Françpîs ;. 

2 u'un titre, celui de citoyen; qu'ui». 
evoir, celui de la foumiffion à la loi ;. 
qu'un fentiment, celui de la fraternité; 
qu'une paffion, ceJle de la liberté. Les- 
gardes nationales s'unirent entr'elles & 
avec les troupes de ligne jd*un bout du. 
royaume à l'autre , on ne voyoit que des 
guerriers citoyens qui s'embraflbient en? 
jurant de combattre & de mourir pour 
Jâ patrie &la conftiiution. 

La capitale , qu'on regardoît avec râî* 
fon, non comme une municipalité parti- 
culière , mais comme la mumcipalité- 
centrale, & la patrie commune de teus. 
les François , reçut de toutes parts des^ 

f«^esd-amitîé& despromeflesdefecours. 
tts fédérés de Poniiyi firent hommage* 
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dé îeor paéle à raâèmbl«e nationale , qui 
flofe en décréta 1 envoi dans tous les départe* 
r(bi)>^ ments. La commune de Paris s'empreflk 
)é^ d y foufcrire & le fit pafiêr à toutes les. 
fffs* ferions , les invitant à y adhérer, & 
déclarant que leur voeu (eroit trànfnns 
&pl* aux deux provinces confédérées. Ce fut 
i\f un trait de lumière. \jT%e quantité in-. 
:^j nombrable de milices s*étoit emprefliée 
y àt s'affilier à la milice parifîenne ; pref- 

)^ ^ que toutes étoienttfedérées enrr'elles. La' 

)né comniune dé Pitril conçut la gi-ande idée' 

oii] de former de toutes les fédérations par* 

\'oi tîculieres , une feulé fédération générale ,• 

;/; & de raffembler dans là capitale , fous 

îé; lès yeux des répfé/entants de la nation ,- 

Le* & du monarque, lei dépurés de toutes^ 

& les gar Je$ nationales & de toutes les trou- 

h j^s de ligne , pour confondre en un^- 

)!i frul & même ferment cette multitude' 

ti de ferments divers qui tous avoient le^ 

j môme objet. 

Deux députés par feAion furent nom* 
mes pour rédiger ce plan magni6que, & 
réunis aux foixante adminiflrateurs de' 
la municipalité, pour toutes les opérai 
rions qui y feroient relatives. Ils furent' 

Séfentés \ laffemblée nationale par M. 
lilly qui déve4oppa ce«e noble idée » 
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les motifs qui .l'amont, fait conceroxrV- 
& les effets qu'on devoit. en attendre.: 
Tous ceux quiporient lesarmes en France - 

Eour la. dérenie de Tempire & de la li-- 
erté furent invités à cette fètty la plus. 
augufle* qu'aucun peuple ait jamais célé- 
brée. L'époque en fut fixée au 14 juîl-- 
let , anniverfaire de la prife de h baâilie • 
& de la chute du defpotifme. « A. ce • 
jour, difoit dan« fon adreflTe la muni— - 
cipalité de Paris >, à «b jour fe fit en*--, 
tendre ce cri dans tout Tethpire : Fran^~ 
f0is , nous fommes libres ,• qu'au meme> 
jour, un an après Te faffe entendre ce? 
cri plus touchant : François j .nous fommes ? 
frères. ^^ 

L'aflêmblée nationale confacra par un « 
décret cettefolemnité patriotique , &fixa~ 
de la même manière Je- mode de Télec*. 
lion des citoyens & des foldats qui de--: 
voient être les. repréfentants du peuple - 
& de Tarmée à ce pade univerfel. Tous. 
les corps militaires , foif de terre, foit de 
mer, nationaux ou étrangers, y furent? 
a:ppeUés : Tofficier , le fous-offieier & les» 
quatre foUats les plus anciens de fervice» 
préfentsau corps, durent être députés pan 
c.haque régiment d'infanterie & d artil-. 
Jferig. .Le. cQrps. djp cayalerie , dragons.,^. 
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diafTeurs , huffards, inférieurs en nomii- 
ç,^ bre , ne durent envoyer qu'un officier , un? 
•^^ fous-officier & deux cavaliers» Le corps 
royal du génie, la maréchauflee , la con-^r 
«établie , les invalides , les commiflatres: 
des guerresy.leslieuienanrs^es maréchaux. 
ji,j. de France, les compagnies de la maifon , 

,^ militaire du roi & de celle des princes.-i 
fés frères , les officiers de chaque gradeu- 
de la marine, chacune de& divlHons duv 
corps royal des canonniers matelots , les% 
ingénieurs, conflruéleurs , les élevés &. 
Vi)lontaires de la marine , les maîtres de* 
toute efpere & les officiers mariniers en- 
tretenus dans chaque port ,. les commif- 
fàircs généraux & ordinaires des ports &. 
arfenaux , & autres corps fervanti Brcft ,, 
Toulon, Rochefort ; tous les corps^ 
militaires réunis & non réunis eurent, 
droit à une repréfentation proportionnée 
à leur nombre ; les maréchaux de France, . 
lieutenants -généraux, maréchaux -de*" 
camp & les grades correspondants de. lai 
marine, durent députer les de^x plusi 
aficiens officiers de ces différents grades.. 
Ce décret propofé par le comité de: 
oonflitution rot reçu avec applaudiffe-»- 
ment. On alloit le mettre au voix , quandi 
M.de Talleyrand-Périgord, alors évêq^er 



r 



fl6^ Éi\fôluti6n iè rii^r ." 
d'A;utun , annonça que M^ de là Payef il»* 
s'étoit rendu U veilie au comité de conl^ 
ritation , qu'il y avoii propofé d*ërablir 
for le champ un principe conflita^ionnel- 
fur tes gardes nationales , qu'il croyoit 
împorranc de décrcrer jfvecleur Confédé- 
mtion générale, & qu'il'ailoit lui-même' 
le propofer a l'aflemblée. 

A ces mou, on remarqua un grande 
mouvement d'abord &.en{uite un grand- 
fiience dans lailembiée nationale. Une 
confédération générale de toutes les gar-^ 
d^s nationales avoir fait naître dans la^ 
plupart des efprits l'idée d un comman*-»- 
danr général de plu/îeurs millions de foU 
dat>citoyens, âcTonfàvoitàqui un grand' 
nombre ae gardes nationales , autres que 
celle de la capitale, avoient déféré leur 
commandement. Cefi au milieu de ces' 
fouvenirs &iét$ difcours qu'ils faifoient 
naître, que M. de ia Fayette monta à la.' 
tribune & parla en ces termes : 

^ Quelquemprefle que je fpis, Mef- 
fieurs» de célébrer les fêtes de la liberté, 
&nommtfment les 14 & 15 juillet, j'aa- 
rois fouliaité que Tépoque d'une confédé- 
ration générale fût moins déterminée par 
des fouvenirs, que par les progrés de' 
nos travaux : non que )e parle ici des àt^- 



S' ConJHiudon Frânçoifi. fifj^ 
t- erets réglementaires ou léginatîCs; mait> 
ûtf de cette déclaration dts droits , de cette 
i. orftnifation de l'ordre focial , de cettr 
)i d^liribulion de Texercice de la fouverai^ 
ï neté , qui forment effentiellemctit une* 
À conâitution^C'efl pour elle que lesFrat* 

t çnis font-arméS| qu'ils fe conféderent.- 
Puiffions • nous , Meffièurs , animés parr 
i ridée de cette fainte réunion, nous bâ- 

i ter de dépofer fur l'autel de la patrie \itv 

I ouvrage plus complet ! L organifation det* 

' gardes nationales en fait partie : par elle' 

I I2i liberté françoife eA garantie à jamais.. 

Mais il ne faut pas qu'à cette grande idée^ 
â*une nation tranquille fous fesdrapeauxv 
civiques^ puîflent fe mélér un jour , dé- 
cès combinaifons individuelles qui com«- 
promeitroient l'ordre public , peut-être^ 
même la conAi tution. Je crois , Meâieursi . 
qu'au moment oti Taffomblée nationale' 
& le roi impriment aux oonfédéradons* 
un fi grand caradlere, où toutes vont fè^ 
réunir ici par députés, il convient telles 
ment de prononcer un principe fi ificon- 
teflable , que je me contente dé propofer' 
le décret fui vant : ^ 

* L'aflemblée nationale décrète coni^ 
lneprincipeconflitutionnel,queperfonne' 
ne pourra avoir ua- coimnandement de-* 
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gardes nationales dans plus d'un départe^- 
inent , & fe rëferve de délibérer fi ce corn*- 
mandement ne doit pas même être bo Aé- 
àl'étendue de chaque diflriél. » 

Des applaudilîèments univerfels &:- 
long-temps prolongés couvrirent celte- 
motion; c'étoit un hommage rendu moins 
àla figefle quiravoitdidée, qu'au fen- 
tîmentfublimequi en infpira la première 
idée aucommandant de la garde nationale - 
de Paris» ^ 

Le mouvemenrunîverfel & inattendu* 
que la confédération générale de tout le- 
peuple françoi» imprima à tout le royau*- 
me , fr^pa de terreur le parti ariflocra»- 
tique. 11 crut y voir une ligue formida** 
ble dont le but étoit la profcription fit, 
la deftruélion de toutes les races nobles, 
au même jour & à U même heure. La^ 
plupart tremblants dans' leurs châteaux,: 
attendoicnt dans une morneconflernatiôn. 
Je jour marqué pour le msfTacre; plu»- 
fieurs s'occupoient de projets d'évafion;; 
d'autres fongeoient à Te fuuftraire au fort, 
qui les aitendoit, en prêtant le ferment- 
fédératif. Mais ceux d'entr'eux, quîpla-y 
ces plus près- du centre des affaires,, 
avoîent confervé afiez de courage & dô 
fan§ froid. pour juger, leur gofition ^ 
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calculer les évënemenu, ccurentiappet- 
iHf cevoir dans ce raffemblement d'un fi 
ice(3 grand peaibre d'individus j.étës en fouie 
rM dans la capitaJe j'^à difféfanl entr'eux 
de mœurs, de caraélercs, d'habitudes & 
de Jangige y une occa/ion favorable d'ex^ 
citer de nouveaux troubles, & de lancei 
n?cr les étincelles éle<Jlriques k J'aide def- 
\i!s quelles iU efpëroient allumer la guerre 
civile. Us commencèrent par exciter la 
:W j^aloufie dans rarraée. parifienne^ On fc 
rappelle la couconne murale- & les autres 
è diflindîons accordées par i'aflêmblée na-? 
/if tionale , la nuit du ip juin , aux vai«^ 
queurs de la. Baftille; ils faifîrent avide^-* 
!• ment ce prétex te>&. s'en firent un moyens 

dg^difcorde» 

i Ces lâches confpirateurs qiii avoient 

5 leainemienlienté de corrompre durant leur- 

i longue infortune ces vainqueurs de la- 

, baflille, dont le nom feul lesfaifoitfrér 

mir de frayeur & de colère, changèrent:) 

aJors de batterie , & s'adreffant aux trou-- 

pes du centre : « Qu'auroient donc faih 

&ns vous, leur difoient- ils, ces fiers 

vainqueurs de la baftille? Eft-cele fer 

de leurs lancesâc la terreur de lexirspi^ues 

?ui a arrêté Tarmée prête à fondre fur 
m^X Quel eft kur. noférite,. û,ce. ne&t 
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d'être *ârriré9 les premfers à k hâfliHe 
où tous le» citoyens accoûroîent T Poirr- 
quoi donc ces fabres avec ces inforiptions, 
ces cousoime» murales, ces places mar^ 
quées au Champ 4e la fédépation » ce t^ 
tre exclufii de \w>n^ueup9 de l'a baAiliei 
qur appartient a \o^^ les habitants dé 
Paris? Vous pot^ve? maintenant quitter 
ces médailles di>nt la monicipalit^é ré-* 
compenfa Tlieureufe audace de votre pa^ 
triotifme. Des kanneurs fecondaires rre 
fontpAs dignetdes'pi^fiiieFS conquérante- 
de la libertin » 

Ce» dtfcours irritèrent l'anïour-proprr 
de la troupe foldée & de la majeure par^ 
fie des guerriers-citoyens^Xe méconten* 
tetnent devint univerfel; il ne fut plus^ 
qaeftion que* de faire révoq^ier un dé- 
cret humiliant, difoit-on , pour Je cou^' 
rage des Parviens, 00 d^arracher, les ar* 
mes à la main, des décorations ufurpées^ 
©u furprifes au corps légjflatif. 

Dans moins de deux jours la ville fur^ 
pârragée en deux fk^iom , & le fang^de^ 
citoyens étotf pêt à couler. Dos miil îerS'^ 
d^artiûins vinrent ofitir aux habitants du^ 
fâuxbourg.Sainr- Antoine le fecours de» 
kurs bras & de leurs pioches. Les yain»' 
fueurs de kbaâîlle Us f^mercierent»» 
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Coitfoqués pa^r la municipalité dans Té- 
glife des Quinze-- Vingt*, ils s'y rendi- 
rent au nombre de neuf cenis« Le n^aire 
s'y tranff>or4a, aceumpagné des commif* 
faires de la connnune^ Un l^^ng filence 
régna dans raâêmblée , les uns portant 
dans leur cœur 6l annonçant par leurs 
regar di^ la douleur de la vertu injuilement 
foupçoniîée , fcs autre* pénétrés de ce 
fpeétacle & de la grandeur da facrifice 
qu'ils alioient exiger au nom du iHeti. 
publie^ Il fallut cependant parler. M# 
liailly leur demanda fi^ après avoir n^ 
rite des récompenfesi ri* n'éfoient pas 
difpofés h les fa^rifier au bien de la pa*^ 
trie; fi , aprèi s'être Hluitrés par des ac*^ 
tions héroïques, ils refufcroient djenv 
faire are autre plus fainté & plus fubli* 
nie. *- Non, non, s'écrie l*un d'eux,, 
nous Gonfentonsàtoutce qu'il veufplaira. 
Tantôt je voulois mourir, je veux vivre 
a préfentpour fuivreun bon confeiL •— . 
li arrache auffi-tôtle figne de ù première- 
vi<îloire. Touss emprenentdèf l'imiter &\ 
de dépofer entre les mains dti maire le* 
luban qu'ils portoient depuis là prife de 
h baflille. « Tel efl, dit M. Huîin , le^ 
eft notre arrêté; nous vous en laiflans lae 
séiadion ;; & nous ,. braves camarades ^ 
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marchons fur le champ à l'afFemblëe, & 
montrons à nos concitoyens que ncH» 
étions dignes peut-être èe plus d'égards & 
d*afFe6îiôns. » Ils entrent, ayant le maire 
à leur tête. A k leélure de leur arrêté , 
les amis ée la patrie font faifis d'atten- 
driflèment& d'admiration, tandis qcreles 
ennemis de h Hberté, frappés comme 
d'un coup de foudre , voient s*évanouir 
avec effroi leurs cruelles efpérances. Laf- 
femblée acceptant fce généreux facrifice , 
ordonna qu'il en feroit fait mentioi* 
honorable dans le procès - verbal. 

Un autre événement arrivé prés d& 
Touloufe caufa dans le même temps de 
nouvelles inquiétudes. M. de Touloufe- 
Lautrec , membre de l'afliemblée iia^ 
tîonale , avok demandé un congé pour 
fc rendre aux eaux de Bareges. G'étoit un 
vieillard blanchi fous le harnois, criblé 
de bleflures, imbu des préjugés de l'an*- 
ctenne chevalerie, maïs plein d'honneur 
& de loyauté. Accufé par deux- foldats 
d'avoir voulu le» corrompre pour les- 
engager à s'oppôfer à la fédération , il* 
fut arrêté par la municipalité de Tou- 
loufe, qui, par un privilège particulier ,, 
exerçpit dans fon reffbrt la juAice cri- 
iaJnelJe*,& décrété de prife-de-copps.. « 
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Les charges offroient au premier apperçti 
• des inculpations très-graves, niais ellei 
» difparurent au pretnier examen. Cette 
f. aifFâire n'eut de remar^uabU que 1 elo- 
i quencfcinilitaîre avec laquelle M.d'Am- 
\ bly plaida pour fon vieux compagnon 
d armes, & l'impartialité philofophique 
avec laquelle M.Robefpierre défendit en 
la perfonned'un ci -.devant noble accufé 
^e Gonfpiration contre la liberté , le 
principe {acre de l'inviolabilité des repré- 
fentants du peupfe, M. de Touloufe- 
Lautrec vint par ordre de raflemblée 
cendre compte de fa conduite, & il ne 
lui fut pas diflicile de fe difculper d'un 
complot chimérique/ 

Cependant une inquiétude vague ré? 
pandue d^ns la capitale agi toit tous les 
çfprits. On ne pouvoir fe défendre d'une 
terreur feprete au milieu de mille bruits 
femé^à deflein pour y répandre l'alarme. 
La nouvelle du retour prochain de M. 
çl'Orléans épouvanta la partie des arîfio- 
crates & celle des patf îoles qui , peu au 
courant des intriguer fecretes desdiverff s 
faftions, voyoient toujours dans ce prince 
un Catilina prêt à uiurper la couronne 
& à fç baigner dans le fang àç la nobleâê 
jkde tous les citoyens qui oferôient met- 
tre obilaclé à fon ambitioii. 
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Lç 6 juillet, M. Vaflbr d« la Touche 
fit leéîurc , à la tribune , d'une lef tre de 
M. d'Orléans dans laquelle il difoit que 
X'oyant fa miiHoii finie à Londres , il avof t 
^crit à fa majeflé pour lui annoncer fon 
retour; qu'il avoit déjà pris congé du roi 
d'Angleterre, lorfque l'ambafTadeur de 
France s'étoit rendu chez lui & lui avoît 
préfenté un aide-de-camp , M. de Boin- 
rille, qui lui avoit dit que M, de la 
Fayette le conjuroit de différer fon re- 
four, en lui ajoutant que les mêmes rai» 
fons qui avoient rendu néceflâire fa mif- 
fîon à Londres, cxigeoîent qu'il y reflât 
encore. 

Ce Fut M. de la Fayette , pourfui- 
voit M. d'Orléans , qui , à l'époque de 
mon départ, m'annonça l'objet de ma 
midion. Il me fit entendre que mon 
abfence rendroit plus facile le rétablif« 
fetnent de la tranquillité. Cependant fat 
accepté cette commijfîon^ & la tranquillité 
na pas été rétablie ; il ejl temps quon dije 
pourquoi mon nom ferviroit plus quua autre , 
. ûux émotions populaires. 

M. d'Orléans demandoit que raâèm- 
blée nationale flatuàt fur (ou retour, 
ajoutant , que fi elle prononçoit qu'il 
njf a pas lUu à délibirir:, il prendre! t 



& ÇonJiiUuion'Françoifi. J35 
œtte di^ct/îon pour une permii&on for- 
melle. 

M. de la Fayette éîant monté à la tri- 
j)une 9 reprit ainfi i 

« D*;iprès ce qui s'eft paf^é entre M. d'Or-^ 
léans & moi, au mais aodobre, &* que ]• 
ne me pennettrois pas de rappeller, s'il n'c» 
«intruteDoit luî^mcnie laliemblôe, j'ai cm 
4lc^rorr â M. d'Orléans de 1 ini^ormcr que les 
mOmes raifons qui i*avoient déterminé à ac- 
cepter fa mifËon pouvoient encore fubfîiler , 
& que peut-être on abuferoit de Ton aom 
pour répandre fur la tranquillité publique 
^elques*un|9He ces alarmes que je ne:par« 
tzge point , mais que tout bon citoyen doit 
écarter d'un jour delHné â la confiance & à 
I9 félicité communes. 

» Quant à M. de Boinville , il habitoit l'An* 
gleterre depuis dix moîs , étoit venu paâer 
quelques jours ici , &g i fon letour à Londres, 
ii s'eii chargé de dire i M. d'Orléans ce que 
je viens de répéter â 1 affèmblée» 

^ Permettez-moi , Meffieurs , de faiftr cette 
eccailon, comme chargé par Tailemblée de 
f«iiler , dans cette grande époque , â la tran« 
quillité pidbligue, de lui exprimer fur cet 
objet mon opinion perfonnelle. Plus je vois 
•'approcher la journée du 14 juillet , plus je 
me confirme dans l'idée qu'elle doit infpiref 
autant de iecurité que 4e iàtlsfa^on. Cefen- 
tîment eô fu«*tout fondé fur les dÂfpoiitiona 
fMtrfotiques de tous les -eitoy^as , fur le zèle 
de la garde nationale parifienoe & Ae nos 
fi>9ies 4^Bxies qui afltivetti 4e K)tttef les fett 
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tus da royaume ; fi&.cojiam^ les amis da la 
•coallitution &. de l'ordre public n'ont jamai» 
«té réunis en fi grand nombre , jamais nous 
ife ferons plus forts. » 

Laflemblëe, fur la demande de plu- 
fieurs de Tes membres, paflTa à Tordre du 
jour. M. d'Orléans revint, comme il 
J'avoît annoncé, & le ii juillet, ii 
prononça' à la tribune de Talfemblée le 
difcours fuivant : 

« Tandis que diaprés la permiiîion qac 
rafleinblée •mWoît donnée- « (tb conformé- 
ment an Vœu du roi , je m etois abfenté pour 
aller remplir en Angleterre une mifficn dont 
fa majellé m'avoit chargé auprès de cette cour, 
TOUS avez décrété t)ue chacun des repréfen- 
tants de la nation préteroit individueHement 
le ferment civique dont vous avez réglé la 
formule. Je me fuis empreiTé alors, de vous 
. envoyer mon adbéfion à ce ferment , & je 
m'empreïïe aujourd'hui de le renouvellcr au 
milieu de vous. Le jour approche oii laFrance 
•niiere va fe réunir folomnellement pour k» 
môme objet , && oh toutes. les voix ne feront 
entendre que des fentiments d'amour pour la 

ratrie &6 pour le roi ; pour la patrie, fi cfaere 
des citoyens qui ont recouvré la liberté ; 
pour le roi » fi digne car Ces vertus de régner 
fur un peuple libre , èo d'attacher fon nomi 
la ptos âfrande cotume i: la |>lus. h^ui^ufe 
époque 4e la monaijchiè franç^ife* C^ jour , 
4tt pipih» je refp^e 9lnÂ>':verira difparoitQ9 

pour 
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•dur jatnais toutes les difFërences d'opinions 
o& d'intérêts , déformais réunis &r confondus 
dans l'opinion && l'intérêt publics. Pour moi 
qui n*ai jamais fait de vœu que pour la li- 
berté , j& ne puis que defirer & folliciterde 
vous le plus icrupuleuz examen de mes prin-» 
cîpes & de ma conduite dans tous les temps; 
Je ne puis avoir )e mérite d'aucun facrifice , 
puifque mes vœux particuliers ont toujours 
prévenus ou fuivi vos décrets; & depuis 
iOng*temps ^ }• peux le dire , je portois aans 
mon cœur le ferment que ma bouche va pro- 
noncer en ce moment. 

)^ Je jure d'être fidèle a ja nation , i là loi^ 
& au roi , & de maintenir de tout mon 

Cmvoir la conftitution décrétée par raffem- 
ée nationale & acceptée par le roi. » 

La préfence de M. d'Orléans fit moins 
d'effet que n'enavoitjproduit.la nouvelle 
de fon retour; elle tut bientôt oubliée 
au milieu de cette foule d'événements 

Îui fe fuçcédoîent avec une telle rapî- 
ité| que lobfervateur le plus exercé 
ayoit de la peine à les fuivre, & qui 
d'ailleurs femblpient s'évanojiir tous 
dey^r le grand intérêt qu'infpiroit 
l'approche de la fédération générale. 

TL'idée de célébrer par une-grande fête 

J'ere; de la liberté y étoit venue un peu 

tard : celle de la rendre plus, imppfante 

,par uh ferment & »a?e fédération ^ en* 

tome V. P 
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core plus tard. Il fallott raflembler tout 

le rayaume & fuMout difpofer un local 

convenable. 

Le Qhiamjp*de*Mars dont le nom rap- 
pelloit une fête militaire , orné de qua- 
tre rangées d'arbres intérieures, & de 
-quatre autres extérieures , terminé d un 
côté par un bâtiment vafle qui ofFroît 
dîes reffi>ujx:es^ de lautrepar un fuperbe 
amphithéâtre qui fembloit placé exprès 
pour réunir fans fati|;ues & fans danger 
i^n nombre confidérable de fpe<3ateurs , 
parut réunir tous les avantages que la 
prudence pouvoit defirer. On choifit 
cette vafle enceinte : on follicita les 
fccours dé l'art , &• le génie de tbjas les 
artifles pour lés arrangement &. les dé* 
«corations dontce local étoit fufceptible; 
on leè invita à faire hommage dé Uurs 
idées à la patrie , & tous semprcfferent 
généraiiement de donner des pifètfves du 
aele ardent '& du noble enthou£afme 
<iont il^'étoient animés. 

La première opération étoît dé faire 
du Champ-de Mars un vafle ba^n, de 
iê creufer & d*en porter les terres tout 
autpuf pour former les élévations j'ilfal- 
Idît, en un 'mot,' transformer une plaine 
en junvi^bn bordé circulairement d'un 



lâigeiSe^i^ ampkît^éàtr£« Qmnzètnillé 
0uvlief^ fuVem auffi- toc deâinés à cet 
j<imienfe travail. Mais on ne tarda pas à 
s'apperc^voirifu'au lieu de trois femàin6( 
qni revoient pour atteindre le 1 4 juillet^ 
[ trois mois' léiXt^iivi&toietït à peine poiH! 

arriver âuuerifi^ de }eurs travaux. Le 
peu d'a<$tivJté d'en' grand nombre d^en-^ 
tr^eut les fit ) même foupçoniier d'être 
çlus chèrement 'foudoyès pour ne riea 
taire, ou'ilsn'étoient' payés pour tra* 
vailler. Les f^upçons âugniêntereiit lor^ 
que fup la* proposition d^un' de* leui^ 
chefs d'atteiiei*^ defprolûngdi' leur jaumé^ 
au-delà de fept ^heures , ôa les entendit 
fe técriei: hautement ; quoiqu'on leut 
propofàt en même temp^ une augmeiHi 
tatiôn'defalaire. 

Le bruit qui fe répandit bientôt qilè 
le-Chanip-çlet-Mars ne feroir pas prêt àti 
jour-^'nd'iqoé ,• excita' rémUlati^n gëné^ 
^taici Les obâades- que' dél^t nécedài'^ 
tement rencontrer une ^ffeprife auffi 
prodigîeufe &auflîfodritahée, nerëveil- 
'lerem qu'un feul dew j une feule p*e«ftè*, 
celle de les vaincre^ & hâteréht le 
rjnôment de la fédération au 'lieu dé le 
-retarder; car elle fe fo#ma préfqu'auifi* 
'iùt iùite k' ville ; lies villages voifiîie 
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& lotîtes Je$>niimcijpiilîrés; dés mlitoMi 
Oe$ dlpyera de îtoui él^ty d^:tou4 
Age« de toAt fezê o0rirear Jeurs .i>ntt 
poflr accélérer les travaia, & ippn^ire- 
rent la plus viv^icof atieppe ide in^ciàtt 
MX fajarié^* Au. jn(>meiit:pà 1^ icmxp de 
jcanon étoif tiré pour aiw)Piic^r rbeure 
de la rf tf^iie {de qes dethiers,. inUle ms 
^ft joie (e £aifoient éméodre^ tpjUs *,em- 
f).re^ienc de faifir }e^>outil« àieiir coa* 
jve.i»ai?ce , & les travuujt (étoieni conti— 
Jipés avetc autant d'ordre qtie d'aélivité 
2i8c d'intelligeloceif Ri^n de plu^ tpuchant 
•qu,q le zèle qui enfiamtnpit ces puvrier^ 
jde la demiere heure» Les inftrumenrs 
•des journaliers pe (uâifiAf plus à lit 
multitude toujours crpiflânte, on accou- 
rut armé de pioches , de pelles, & traî«* 
fiant des Brouettes & de& dbariots de 
tpiites les grantdeurs: pn voypit arrivet 
w^n longuiQs fil^s , fucceffivenient ou tous 
.içnfj^ipble^par dîilerents chemins, lea 
tprporatiofis de Pajris.i Ifss gardes natio- 
. nal^ , les jurandes , les invalides , les 
.congunutiautës religieufes des deux fexes , 
«les gardes -fuifiès , les collèges , les 
ibixante diiiri^ç ^, les cor^s d^ métiers , 
. les élevcf des académies, £^c. &LÇf pré- 
.cédés cpmmunéfnept 4'Mn igrouppe 4e 
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^ j^ttties iîUe$<& d'uire bannière diflinélivQ 

^ portant une infcription civique. Chaque 

^ municipalité ^ chaque village déplpiQ 

^ fon drapeau autour duquel il fe rallié 

^ & marche par bandes féparées , ayant 

* en tête foii maire en écharpe & fon curé* 

f Le maire de Paris, le commandant-^ gé** 

^ nëral vinrent auffi fe confondre parmi les 

' travailleurs ; le roi lui-même voulue 

^ )ouir de la rue des travaux , .& parcourut 

' te vafte attelier ^ au milieu desacc^tâ 

^ de la joi^ , des ténioignages de la reeon-^ 

' noiifance, des bënédiélions & de&vdeusS ^ 

de Timmenfe famille qui le rempliâbit* 

Prêtres, bourgeois, vieillards, moines^ 

foldats, femmes & enfants^. tous arro«« 

ioittsx à l'envi de leurs fueur^ ce champ, 

de liberté- 

: La foule fe prolottgeoit fur toutes lef 
avenues; du Champ-der Mars » fur cellô 
du nouveau pont fur- tout) jufqu'à la. 
place Louis XV, & dans les rue^s du 
gros Caillou* Cétoitl'image d'une ^.uU 
tttttdede fourmillieres ; les unsalloienti 
les autres rev.enqient , tous en bon ordre , 
tenant la pioche ou la peWe d'une main $ 
de l'autre des branchages qui couvrpient. 
au loin toute la Aie, & chantant le fa- 
meiu refreio fo-ini au foii de« violons 
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ou de quelques iiiilriiiheii^.iAj|iuires, 
Lcf foir . prineipalemeiit » J<9!iut Paris 
^èk-méle.fe poitoil: au. rendejSr vous 
géffîëral ) les uns pour travailler.», les 
autres pour voir & jouir durfpeânole dç 
cent cinquante miUe pexiono^^f iqui 
enchaînées par la liberté aux travaux les 
plu^ -rudes, Ce condanainoieRt volontai- 
jren^nrt k ^e pénibles tranfpocis de terre.* 
Oti voyait attelés aaiBéme^ chariot. uner 
Jbénédk^m^^amiwadfide» Un ^uge>«ins 
nymphe dé^l-opéra; les plus jpUes filles 
iè Paris, vêtues de robes «blaqches élé» 
gamment raitacisées par. des ceintur«& 
& des rubani auxi couleurs nationales ^ 
aifoi«nt^ venôieint^ chargeoient , pio^ 
^éi^ht, roiàloient> tratnôieivt ,/& à l'aj^ 
de quelques aides officieux arrivoient atb 
kaût du- tdtts> doi)[ elles redefcendoiént 
a? eo T^pidité pour chacger^ de kouveauxi 
znàtérilux âc iàe fioûvelies terres; ici v 
c efl un foldat aâiiblé 4 uor capuchon de^ 
moine i' là , ç'efl/an oaribe coëffî d'uir 
hotinet ée grenadier^ qui' manie hhechm 
ddine nidiâ vi^DuremBi; «ine. ^inxpdl 
voltige à^ÔtJè ées longs chirti^Sr^ dfune? 
côurtiûne: les^ris'âe les Jeuk égaienth 
les travaux; rardeordesuaseiecite celle: 
des autres s le feu 1kué:dei\tamoBi^àù*ltii 
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patrie embrafe toutes les âmes : il fem* 
K ble* que dans certe multitude tnùiienfe 
' foumife^ aux mêmes fatigues on prenne 
à tâche d'effacer les différences d'état > 
de rang & de fortune , pour ne laîffer 
appercevoir que des François , des ci^ 
toyens, des frères (i). Ceft par cee 
travaux , ou plutôt par ces fêtes que 
furent célébrées pendant quinze jours 
les funérailles du defpotifnae & la re^- 
naiflance de la liberté. 

Cependant chaque jour voyait arriver 
à Paris ces enaims de guerriers-citoyens y 
qui de tous les pointsde l'empire accou- 
Toient pour jurer au nom de leurs com- 
mettants ïe pa^ univerfel de la régé- 
nération frànçoife. On diflingua fur tout 
les belliqueux enfants du Jura , ces nou-^ 
veaux nés à la liberté & (es plus ardents 
défenfeurs ; les riverains de la Durance » 



(j) On remarqua pOTTWÎ les travailleurs un 
lionnête citoyen qui conduifoit une brouette 
chargée d'un tonneau de vin qu'il venoit leur 
diftribuer gratuitement. Citoyens , leur dîfoît- 
ii , que aux qui nont pas foif ne boivent faSm 
C'étoit une forte d'ordcmnance que cette in^ 
vitation ; 8& il ne fe préfcntoit en cfFet à 
cette buvette ambulante que des hommes 
couverts de fueurs JSg épuifés dei, fatigues» ' 
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fifrs d'être les compatriotes de Alira* 

beau ; les montagnards du Béarn qui 

{fleurent encore Henri IV ; ceux de 
'Auvergne , dont le coftume léger rele- 
voit Tair martial; les fages & intrépides 
Jbabitants des Alpes, qui les premiers 
demandèrent le vote par tête & la rëu» 
nion des ordres ; & les peuples indociles 
de TArmorique ^ que le joug du defpo- 
tifme ne put jamais ^crafer , & qui les 
premiers briferent les chaînes de la 
iéodâlité. 

Des détachements de la garde pari'- 
fienne alloient au-devant de ces braves 
défenfeurs de la conftitution naiflTante, 
On les embraâbit comme des amis, des 
frères j & chacun fe difputoit Thonneur 
ôi^ie plaifir d'offrir fa maifon & fa table 
à ces membres de la grande famille que 
parut compofer dés-lors le peuple fran* 
çois. L'afTemblée nationale voulut que 

Î rendant leur féjour à Paris les tribunes 
éur fuffent exclufivement confacrécs ; 
le roi , la reine , la famille royale leur 
prodiguèrent les careâes : c etoit une 
ivreffe générale de joie & d'amour mup 
tuel. On avoir oublié de part & d'autre 
la caufe 6c les malheurs de la révolution; 
QtK ne fongeoit qu'au plaifir de ie vojir 
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ât ^è s'aimer. A une époque poflérieure 
dti le monarque ne pafoiâbit vouloir 
faire entendre que des plaintes > il con- 
vint lui-même que ces jours dévoient 
être comptés parmi les plus fortunés^ 
de ik vie. Sur le de/ir qu'il témoigna de 
recevoir les fédérés, ils s'emprefferent dçf 
Ihï envoyer des députations,Laf première' 
qui fe pjréfenta fut celle des Bretons ; 
fenthoufiafme qui faifitt leur chef né lui 
permit de garder aucune mefure. tJn? 
genou en terre, iî préfente (on éfée au 
roi; « Sire, s'écrie- t-if, je remets erf 
tos mains pures & facrées Fépée fidelle 
des braves Bretons y laquelle ne fe tein- 
dra jamais que du fang.de vos ennemis. )> 
-^ Le roi le relevé & fui rendant for* 
épée : ♦ Elfe ne peut être en de merl- 
ïeures maîns que dans celles de mes; 
diers Bretons : je n'ar Jamais douté de 
leur tendreffe & de feur fidélité. Dites- 
leur que je fuîs le père, îe frère & 
f amf de tous îes François. » Le rof ferra: 
la main dû capitaine & PemBraâa. Une 
vive & mutuelle émorion proFonge» 
quelques inflants cette fcene fi* noû-' 
velle. Le chef breton recouvrant le pré^ 
mîer h ^cTcle : « Sire, toûs^ fes Tr^n^ 
ç>ï$y Û ) en juge par n^os cœurs, vou» 
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cbértflênt & vous chérifont tou/oufs f 
parce que vous êtes un roî citpyen, ^ Je 
fpis fatisfait , répondit lé'^prince ,., mon 
cœur <cff fi ému qiie je rie^^uisj vous 
répondre. » Le$ fentiments exprinâésaii 
nom des Bretons étoientdahs tous les 
coçurs; mais ces génuflexions &l oetler 
attitude d'idôlàtriedéplurent J>eaucoup> 
aux aosis de 1^ liberté. 

On diilingûa ptrriculîérement la lîé- 
putâtiop des fédérés de Touraine. Leur 
colonel-commandant offrit au /nonarque 
au nom de la ville de Tours, Tanneaut 

Î|ue portoit Henri IV^ C'étoit un don 
ait par ce prince en confîdération des^ 
ferviccs fignalésdesTourangeaux. « Vous^ 
av,ez ,5ire', Jui dir-il, le cœur généreux 
de Henri JV ; depuis long-temps votre 
Bonté & vos, vertus vous ont mis à côté- 
de ce bon roi que vous avez cboifi pour 
modèle. Ahl fi nous poffédions quelque 
cbofe de plus prècjeijx que .ce gage de 
Tamitié de Henri }f--Çf and , ;nous nous^ 
temprefTerions de le préfentet à rotr^^ 
majeflé. Ilnous ^elîe un vœu à exprimer,. 
il efl très-ardent, & nous efperons de 
vptre bonté que vous ne nous refuferer. 
pas. Le defir de tous nos concitoyens, 
eil^ Sire, que le JQjir de la réunii»n de^ 
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foos.Jes François autour de la confti* 
^ tution & de votre perfonne facrée , voui 
' daigniez porter l'anneau du bon Heoé 
'\ ri IV, Ce dernier trait de rcffemblance 
avec un ihonarquè dont le fouvenir eil 
^ fi cher à nos cœurs , mettra le combld 
à ralégrèflè générale & aux fentiments 
d'amour que vous ont voués tous les 
François. » 

MeffieuTs, répondit le Roi, je fui* 
très-fenfible aux fentiments que voud 
me témoignez , je porterai, avec granA 
plaifir cet anneau, le jour dà la con* 
fédération. » 

En rentrant dans fes appartements if 
mit cet anneau à fon doigt, & dit à 
ceux qui Tapprochoient : « Je n'ai jamais 
porté de bague ; mais je porterai volon- 
tiers celle-ci. » 

La famille royale partageoir ce» 'té»^ 
moignages de la fatisfadion; générante i; 
le prince royal fur-tout infpiroit un* 
véritable Intérêt ; on fe preiToit autout* 
de cet enfant , & on applaudiflbit avec 
attendriflement aux grates toucbânres & 
naïves de fon âge. 

Le dimanche il y eut revue' duW. 
partie de la garde nationale pariuenne a, 
k foi & ù' vmï\^^ y Àent .r^ocu^ J^r 
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5 las féduifant à divers députes {éàétBftifsr 
es provinces , qui dans Vivreffe de leur 
reconnoi&nce en parurent aufi en* 
chantés que s'fis n'euâènt pas éré des 
hommes , ou que f\ ceux qui leuF paiw 
loient euflent été des dieux. 

M. de la Fa jet te, n>ajor général de 
la fédération par ordre du roi > ccmvo— 

3ua d'abord à la maifon commune ufF 
éputé par département. Il fut décidé 
dans cette aflemblée de préfenfer des 
adrefles à laflèmblée nationale & aiv 
roi : le lendemain il convoqua àan^ 
Téglife de Saitxt^Roch une aflembfée de 
quatre autres députés j»r département , 
pour entendre la leCTure des adreâêsi 
préfentées , & prendre à ce fujet uff 
parti définitif. Ces adreâès furent ap-^ 

Srouvées , & préfentées le i j^ par Af, 
e la Fayette t élu préfident de i» déi^ 
putation à l'unanimité. 11 fe rendit avec 
elle à V'affemblée nationale & pronenç» 
le difcours fuivant : 

f 4( MESStEURSf^ 

• 4( Les ganrdes natfonafesr cïe France vfen- 
lient toas orflrîr iTiommage de leur refpeét 
& dp leur reconnoîflancc. 

; 4da naliofi roalaat eafio élre Rbie ^ tous 
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> gL stfiai'gés de lut donner une coafltratton ; 

. ifiais en vain elle Tauroit attendue , û la vo<» 

eilp^ lonré éclatrée, dont rous êtes les organes , 

ié Ji'avoit fufcité cette force obéiflante qui re« 

15 H'^ " 9^^^ ®^ ^^^ mains , & fi cet heureux concert , 

I , itemplaçant toot-â-coup Tordre ancien que les 

' premiers mouvements de la liberté fatfoient 
difparoitre , n'avoit été la première des loix 
iéi qui fuccédoient â celles oui n'étoient plus. 
^(^ » C étoit , nous ofons le dire , un prix dA 

à notre zèle que celte fête qui va rattembler 
'^f tant dts frères épars , mais oui , régis I la fob 
<^ par votre înAuence 6c par le mfom impérieux, 
r^r' fi cher aux bons François , de s'affurer de Tu- 
jl^l ipAté de >etat, n'ont ceiTé de diriger â un 
L point commun leurs communs ^brts ; c'é» 
, , tott amSi fans doute un prix dû à vos travanv 

"^^ que cet accord unantme avec lequel ïh portent 
ifr aujourd*huf â t'aiTemblée conftituanteaeFran*^ 

^ ce lear aUhé (ion à des principes que demain 

. ils vont jurer de maintenir è& de défendre; 

» Oui , Meffieurs , vous avez connu && les^ 
î bofôins de la France, ib le vœu des François' , 

î lorfque vous aves détruit (e gothique* édiiico 

^ de notre gouvernement & de nos loix, ta 

. & n'avez refpe^é que le principe monaiw 

chique , lorfque l'Europe attentive* a* appris^ 
^ qu'un bon roi pouvoit être Kappui cf'ua 

Cuple tibre , comme il avoît été 1» confb** 
:ion d'un peuple opprimé. 
» Achevez votre oumge, Meffieurs», 8& àéi 
terminant dans le nomrbre de vos décret» 
ceux qm doivent former edentiellement 1» 
conâitntfon françoife , hâtez-vou» d'o^Vir. à 
notre fufle impatience ce code dont la pre-. 
xmere légiflaïuxe doift bieciA^t xecevoir le àé^ 



pôt {^cs^i 2& .dont: voti» ^é voyance ^aflurei* 
cTai^t^nC' pb^ k ftabUitë,; qiio les moyens 
coftftitutioflneU de le revoir nous feront plui 
ejwéleçiect défignés. 

» Les droits de l'homme font déclarés ; lar 
ibuveraineté du peuple eâ re^connue*, les* 
pouvoirs font délégués ; les bafes^ de l'ordre 
'public font établies. HâteS'-vous de rendre à 
la force de l'état foo énergie. Le peuple voui^ 
doit la gloire d'une conftitution libre ; mais 
il vous demande , ti attend enfin ce repoaf- 
q«i ne . petit; exiiier fans une organifation. 
ferme & complète du gouvernement. 

» Pour nous , voués i la révolution , réunit- 
au^ nom de la liberté , garanis des propriétés 
individuelles comme des propriétés com«: 
munes» de la fureté de tous & de la fureté. 
de chacun, nous qui brûlons de trouver notre 

J>lace dans vos décrets coailkutionnels , dy 
ire , d*y méditer nos devoirs^ fit de connoitie 
comment les citoyens font armés pour les 
remplir V nous, appelles de toutes les parties* 
de la France par le plus preifant de tous , me* 
furent notre confiance â votre fageife , && 
nos efpérances â vos bienfaits , nous portons , 
lans hééter , à l'autel de la patrie le ferotent 
que vous diâez â fes foldats» 
r )> Oui, Mèffieurs, nos mains vont s'élever 
enfeçible i la même heure ; au même inf» 
tant nos frères de toutes les parties du 
'royaume proféreront le ferment qui va les 
unir. Avec quels tranf ports nous déploierons 
à leurs yeux tes bannières ,. gages de cette . 
iinion &G de l'inviolabilité de nos ferments 1 
avec quels tranfports ils les recevront I 
» Bttifle la meoiaîté de ce grand jour étx^. 
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la.'figaaV.d^.l^ epncBîation des pa^ftbj de 
roulai ddB Ff^Teotim^ms , de la paix && de 1j|[ 
^liqîté. pqt>lique I , 

. ,» ^t ijie.cfaîg^ez poiqt que cefainrenthoiH 
i^faie nous, e|[)traînç aiï-.delà éeff bornes quo 
prefcfU Tordre pu MU:. Sous les aufptces de la 
iQi 9, rétendard de. la liberté ne deviendra 

Srpais ççluide la Uceace. Nous vous le jurons , 
ieifieurs', ce refpeâ )poixx la loi 4oQt noua: 
£3mnies les défeiveurs ; nous vous le juron» 
fiir l'honneur.^ &» des hommes libres, desi 
François , ne {iromettent pas ea ratn. » 

Le préfîdent répondit aux gardes nar 

tîonales: 

j 

i 4 Messieurs, 

. » Le joqr çh le ppuvokrabfolu- a ce([é d^htre*^ 
le jour oii ^s anciens reiTorts auiJCompri^r 
moient les volontés ont ce/Té de les tenir eti<^ 
chaînées, le jour enfin où vingt-cinq millonS' 
a hommes qui s'étoient endormis efolaves^; 
ie font rdyeiilés libres ; il étoit à craindr^t 
qu'ils nabuf^âent d un bienfait tropjiouveaoi 
p^ui[eux,&> que l'anarchie ne remplaçât le mal^ 
oeur^u d^fpçjtifmcfc A J'inftant, les garde* 
l^tionales ont paru, & la France rafTurëe a« 
ifu ea elles lé génie defti né â défendre de fes^ 

Iropres excès , oomme de (es ennemis ,1a li*> 
ertë naiflante. 

» Que vos fonélions, Meffieura, font no-, 
blés & pures I L'amour de votre pays eft k% 
h fois le mbJbiîe & la feule pécômpeufe do- 
VC6. travaux.. Que yos devoirs font grands &&^ 
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miles ! Veiflër cdnftasimetit â la fureta ^es 
j^rfonnes ftb dd» propriétés, c'eil-â^di're, 
donner â tous les citoyens cette fécurfté « fkn^ 
bquelle il n'eft point de bonliêur ; protéger 

Sar-tout la libre circulation des grains fi& 
es fubiiAances , (x, prévenir par- il cet pris 
inégaux , ce» renchërifTéments fabîts & vio« 
lents , qui n'ont nue trep foni^enf caafé les 
malheurs ou fes aéfordres du peuple ; énfii^ 
atforer la perception des contributions pu-^ 
bitques , & maintenir ainfi le tréfor national 
dans cette abondance ii lieureufi^ , fi defirabie^ 
fi néceffaire : telles font, Meffieurs, vos obli- 
gations civiles. L'afleniblée nationale fait quer 
vous les remplirez ; c'ett â fa voix .que vous 
êtes nés tout armés , tels que ce fy^nbofe in- 

Îénieux du courage & de la fage/Te. C'eii 
fa voix que plus d'une fois vous aver donn^ 
des preuves de votre zele & de votre pa^ 
triotifme •, fouvertt même vous Pavez prévê- 
Bse ; cHe vous regarde comme fes enfants 7 
.elle vous regarde comme fes appuis ; eMer 
Mçoit aujourd'hui votre Irommage*, demaiir 
la nation recevra vos fermenrs. E^nsfous 1er 
temps vous aurez des- dioifô è l'amoDr dcr 
tbirs fes citoyens , coirt«ie à Telir reconnoif*- 
fance Vous avea formé des vœux pour le^ 
prompt rérabliffêmenrde Tokhre puHlîc , fi& 
pour Tachevemeur de la- confiftotioû Ces' 
Toeux font dam le cofur de tous fes bonr 
citoyens; ^Is. font auft dans- le nÂtre, && le' x 
plusbeaujonrdet'airemblé nationale fera celui* 
pè elle pourra s>n remettre ^ fes AiCcefTeur» 
dti foin de confolider KédifTce- majeftuenr 
qu*elîe fer bâte de- terminer. Heureufe de 
re/a^ voir dans f4an fein , ^e vou9^o^ 
les honaeuis de fa féaace« p 
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Le même jour lé roi voulut paâer 
en revue les députatioas de tous les 
dëpartements ; & les députés reçureot 
ordre de fe raflTembler à la place Loui» 
XV & aux Champs-EIifées. Ils défilè- 
rent par le jardin des Tuileries jufque 
fous le veilibule du chAteau ou fe trou- 

* voit le roi entouré de fa famille. Chaque 
commandant lui remit une lifle des 
députés avec leurs noms & celui die 

* leurs départements. Ils traverferent eri- 
fuite dans le même ordre la cour d'entrée 
& le caroufel où ils fe féparerent. 

Cependant une armée d'ouvriers , 
journaliers , artifles & citoyens, ache?* 
voit à la hâte les préparatifs du Cbamp- 
de^Mars , malgré des pluies abondantes ^ 
& dans plu/îeurs diArids on rdiflribuok 
des billets pour y entrer le lendemaiti» 
Cette mefure imprudente caufa quelques 
rumeurs dans la foirée du i). On avotf 
"d'ailleurs excité l'attention & une forte 
d'inquiétude en commandant une. garde 
die quatre à cinq mille hommes pour la 
nuit, au cirque de la fédération. Le$ 
plaintes furent vives, elles furent ap- 
puyées par nombre de volontaires de la 
gaide nationale, qui parureùQt.ae.pai 
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croire l la néceflîté de repoufler cen 
'^ui ne préienteroient p^ de. billets*; & 
iâ municipaiité ût éyeiller.tous les ci- 

• toy^m au nilteade la qait au fon da 
' tambour pour leur annoncer que les bil- 
lets qu'on avoir difiribués étoient inutiles* 

Depuis ulufieurs )ours l'impatience 
avec laquelle les hcxns citoyens atteo- 
^oient la grande folemnité qui fe pré- 
paroi t , ë refit accompagnée d'un feot^ 
'ment d'in^iétode; il paroiiibit même 

* )uflifié par les précautiem : extraordi- 
naires , indiquées par les arrêtés d'im 
grand nombre de feâions de la capitale* 
JL'effei de> cesbruics fourd^ répandus 
^ificieofemient ^ étoit de, faire abaii- 
donner Paris par une grande! partie de 
/es habitants, au moment, même bû ils 
idevoient tous fe réunir pour accueillir 
& fêter leurs fireres. d'armes; de fubilî- 
toer au témoignage de Talégrefie publia 

Sue le (ilence de là confternation; ia 
éfîance , À l'abandoa de rhofpitaIité>* 
& faire trembler^ s'il étoit poffible, la 
snafin des hommes libres à l'inAant ouils 
prononteroient le plus auguâe des fer*- 
mems.Cétoit unilernier effort de la part 
de ces hommes, qui défefpérant d'arrêter 
la/évolusîon Àsm fa marche» ou de fu£; 



pefidre léi trtfyao;^ 4e la conAitution , 
voulaient ilu mpi^l^.fe prpçui'eir i^ffrcftfi: 

Î>yiiCit ii'él^igpex \i^iht^t%m altpi^éup 
e tambem <le tou^ hurj^ pxoj^ffi Si âb 
tout«ft lei»i$* efpérançesé. XU J'e^yivonn^ 
Téni.dfe préfeg^s rfiniflw:, mille hfuiti 
effrayants fe répaciiAii^rejpt^la pi 49 aflr^euft 
CataâfopJae ,fuit annpncée» Maû h fur- 
veiliance de i'ddminiAratibnrut riipouiCèf 
toutes Q8S Vaines Urr^Urs â& «appelter la 
féxiaritééâw iooa IcS) ie/pnta^ Jbcst or dre^ 
ie» plus précisiurent donnés poofAlTifreir 
la rtramiMillké' génëfak, & prévenir les 
«ccidenrs paru^ùliers que ramuencepoor 
voit occahonner^ H arriva enfin ce jour 
tant tdefiré des uns» fiTedeuiédesautref^ 
; Dés quelles ombrer de la nuit peiry 
mirent d'eartrévoiir Ui psenxi^rs ^Rayons 
du ;oUr^ le. peuple ;fe mil en toiarchtf 
vefas le cir^fiie ^ tandis que les fédérés 
iê portaient fur le boulevard de l'Opéfa 
& du fauibovrg âaintoAiRteaneou Id 
i^endezfiiofts de chaque députaition'iétoit 
rùarqaé. 'Le 'peuple fe plaçoit,'& les 
«itoy;eflsde''^arde lui donnoieflt autant 
pount^dauTer ^ue pour; s>échauâer , le 
ipe(Sac!e ^ diverfes évolutions militai-* 
res , de quelques rondeaux & d une 
gueire^çiuléejî jj. ,^ , .-i^'a.. ^ ... 



^^6 RéPâlutton de i^^^p ^, 

D*uii autre côté on âiflribBoit aut 
dépotas les quatiie*vingt-trék baitnt^f^es 
delà féâétati^n^ fermant eliacune un 
istrge qa^rré blanc ^ fur lequel ëfoiem 

Saints une couronne dé chêne & le nûih 
u dëpartettient: le ]plu5 âgé obtenoit 
^honneur de la porter. 
* Afept heures du matin, le cortège 
a'ëbranb dam l'ordre fuivant: 

Une compagnie de cavalerie de lâ 

Î[arde nationale avec quatre trompettes ^ 
e commandant h leur tété; une corn- 
Sagnie de grenadiers précëdëed''ifn. corps 
e muiique&de tambours; Jes éleo 
teurs de la ville de Paris; une campa* 
gnîe de vcJontaires^ les réprëfentanis 
de la commune I le comit4 militaire j 
<ine compagnie, de chaifeursyieâ tam« 
boùrs de la ville; MM. les préfidents 
des diAri^s ; MM. les députés des 
communes pour le pacte fédéràtif ; les 
ibixante adminiUràteurs de la >munici<v 
paiité , entourés des gardes de la ville; 
l'aflemblée nationale précédée idu batail» 
londes élèves militaires^ de celui dés 
vétérans, & entourée des détadiéments 
des drapeaux de la garde nationale part*» 
£enne ; les députations des quarante*, 
deux premiers départements par ordre 
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a)pb4b4lii|iif r ayant |:haçunç leurs ban«^ 
nijsr^sis â^ Ifiyrs tambours; les députations ^ 
de l'armée de terre & de mer, précédées ' 
4'ii|i oriflamme porté au milieu de deux 
maréchaux de France qui marchoient 
à^leuiTttête; fuiniient les officiers géné^. 
saux^ ceux ^de l'état; major de larmée» . 
ceux de l'artillerie , du génie ^ & tous 
]^€^. députés des corps de larmée ^ in£|n-> 
ierie , cavalerie, dragons, chaflTeurs , 
hufiards , fuivant le rang qu'ils tiennent, 
enir'eux , ainii que les troupes de la 
inaifon du roi & ^^s princes les frères; 
]és officiefs de U. marine & les députés^ 
de cf corps marchoient après les dépiités 
^e l'armée ^e terre»; enfin la députation 
des autres quarante-i|n départements. La 
inarche étoit fermée par un détache^ 
ment de fi;renadiers ^ & un de cavalerie 
An la garde nationale parifîenne. 
.; Ce majeflueux cortegç traverfe la ville 
dans fa plus grande longueur & reçoit 
par*tout des témoignages de l'attache* 
ment & de U fenfibilité.du peuple. Une 
fatisfaâion calme règne fur tous les vi- 
fages , & le iîlence du fentiment n'eft 
interrompu que par les cris de vive lu 
nation , vive le roi! Il fë rend a fà defli* 
bation, au bruit d'une falvé d*âçtillerie^ 
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par un pont de bateaux qu'on avoit 
)txi U veille fer la Seîné, en £ice da 
village de ChâiJlot. 

Un grand fpeélacle a frappé les yeux 
des fédérés : c'eft le tableau le plus vaile 
&'Ie plus impofant qui fe foit jamais 
€)flFert i YctW humain , lé Cbarap-de- 
Mars transformé comme par enchante- 
Aent, eh un cirque d'uM lieue de tour, 
erébfé dans toute fa longueur, & bordé 
en moins de quinze jours de trente 
rangées de banquettes difpofées graduel- 
lement. Un autel' de forme fîmple y 
ppfé fur un fljlobate auarré s'élève du 
miKeu du cirque , c eft une éfpece de 
monticule terminé 'par uriè pyrandide 
A^ vingt-cinq pieds de hauteur; on y 
ftionte par quatre efcaliers terminés 
.chacun par une plate-forme couronnée 
de. caflblettes antiques où brûlent des 
parfums; à fés quatre fices des infcrip- 
tions'en annoncent le but & la deffina- 
tîon (i):un modèle de la baflîlle 

(i) La façade da eAtë du midi porte deux 
înfcriptîons : «— Les mortels font égaux;, dt 
"V'efi point la mjjknçe , c'efi la fetde venu \qii 
fait ijur diference. -i— La loi , àan$ tout étçtf 
doit être univerfelle / les mortels quehqu ils foUhtt 
fif^iSdux' devant elU:-' '*• - . f 
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xeriirerfée tû aii pîèd de laawl, expofé 
à toirs les regards. Des inlcriptions dé-; 
corent auffi un grand arc de triomphr à 
trois portes ceintrées ) «plisicé au-delà de 
l'autel & à rentrée du cirque (i); f« 

— Mil . !■ • ' ■ I—— — i— — **»^ 

Sur la facQ oppoféjB on voit des anges fon* 
nant de la trompette , avec cette infcription : ^ 
— ^ Songei aux trois mots fàcrés qiii garantiffinf 
ce deètit : la nation , la> loi , le roi j la nation > 
cffl vous ; la loi cefi encçre vous^ cefl ¥Otre vo- 
lonté ; h roi y ceft le gardien de la loi» 

Sur le côté qui fait face à la Seine , eft ro« 
ptéfentée la Liberté avec tous les attributs^ 
de l'abondance 6& de Tagricùlture ; && fuc' 
l'autre « un génie plaçant dans les airs avec . 

C9 mot : ÇONStiTHITION. , 

Smx le côté qui fait face au trône , efï 
tracé le ferment fédératif, très - énergique- 
ment prononcé par deux grouppes qui por-^' 
tent dans'leur attitude && dans tous leurs traits 
cette fierté mâle qui fied fi bien à la vertu qui 
cara^érife des hommes libres: 

(i) La façade du côté de la rivière porta 
divers emblèmes , &» les quatre infcriptions 
(ui vantes ; 

Ïm patrie ou la loi peut feule nous afmer; 
mourons vour la défendre , & vivons pour VaimerJ 

Conjacrés aux travaux de la conjlitution , nous 

tfl terminerons. — - Le pauvre^fous ce défenfeur , 
ne, craindra plus que Vopprejfeur lai rqvijfefon hé'* 

fitage» Tout nous offre un heureux prejagè ^ 

fout flatte nos dejirs ; loin d§ nous écartei Vora^é 
ft comblei nos âejirs» 
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piu3 bf}l^ parure , fon luxe le plus pom- 
peux efl une f\>ule immenfe d'hommes 
libres, qui, VéUnt enfermés dans aucuns 
murs & n'aylnt rien qui les cache au 
ciel qui les écoute » vont être témoins 
£ç aâeurs de la fcene fublime qui fe 
prépare ; cet arc de triomphe ouvre le 
cirque, & fa façade de Técolé militaire 
lé termine. De toute la largeur de cette 
âçade sëtend jufqu'au niveau du cirque 
une longue fuite de gradins en talus; 
ces gradins font couronnés par une vafle 

Bilerie ornée & couverte de draperie 
eu &:or, & garnie au fommet, de 
flammes aux trois couleurs qui voltisent 
dans les airs. Le trône du roi placé Tous 
un pavillon la partage & en occupe le 
milieu. Derrière la galerie font les 
appartements de Técole militaire. Us 



La façade intérieure porte ces autres înf- 
Criptjon^ ! Ifous ne vous craindrons plus | fubal^ 
ternes tyrans , vous qui nous opprimiez fous cent 

noms différents, Les droits de Vhomme étoient 

méconnus depuis des fiecles , ils ont été rétablis 

pour Vhumanité entière. Le roi d]uu peuple 

Uffre eSfeulun roi puiffant. Vous chêrîjfti 

cette hbertéf vous la pojfédefx maintenant ; nf<?n- 
tre7'V0tts dignts âeh cônf^rver^ ' 

♦ viennent 
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viennent aboutir à une tribune pratiquée 
au «- deïïus du trône , deflinée pour la 
reine , le prince royal , la famille royale 
& la cour ; elle domine fur un vafle 
amphithéâtre 4ifpofé en avant de la 
galerie couverte, où font placées les 
perfonnes invirées à la cérémonie. 

Unpeuple immeofefefuccedeenfoule 
fans int^ruption par les xliverfes ouver- 
tures ménagées autour du cirque , fe ré- 
pand&fediflribue fans confuiionfurles 
banquettea &les gradins qui rentourent. 
Le Champ-de-jyiars environné d'arbres 
^ontonii apperçoit plus quela fommité v 
parott cpmtoe plon^ dans4)n x)céan de 
verdure» LedomedesInvalides.le domine 
id'un côté; & de lautte, lesj^illages de 
Chaillot & de Paây difpofés en amphir 
théâtre fur ks hauteurs qui bordent la 
Seine à Toppoûte de l'Ëcole militaire^' 
Ce nouvel amphitéatre çou^rt de tiom- 
jbreux fpeélateuT« vient s'unir & jCe.Iier.^ 
l'enfembleducirque^enétend & agraâ«v 
dit la circonférence & forme avec la 
yéû/d enceinte des banquettes, des gra-*% 
4ifls &d^ ^leries, un cadre vii^ani ^ 
wrié».fichejS$ fuperbe,& digne, du ta^. 
Utau qu'il doit enfelopper. 

Les Hdéti^i^nW^m da9$ le cirque pat 
Tome V. Q ""^ 
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les trois omrertores de 1 arc de Iriômpbe; 
ils fedèyeloppent fur pliifieurs lignes cir* 
culaires & correfpondaiKes qai âeffinent 
je contour intériear da cirqae« Ik don-^ 
nent paflâge , d'abord aux éleâ«urs de 
Paris 9 enfoite aux repréfentaots de U 
commune^ le maire à lew fête, & enfin à 
j'aAemfalée nationale. Tous ces corps 
nombreux vont prendre place dans les 
galeries couvertes ^ui leur font defii^ 
jiées. 

Xj^TQ^ a été nommé pource^onr feu- 
lement , chef fuprême & abfolu des gar^ 
des nationaux de France : il 9 choiû M. 
^e la Fajette poureA faîce iesfotiâions; 
j\ lui ^ remis tous (t^ pouv^oirs, en forte 
jque le général de la garde parifienneétoit 
jàn ce moment généi^Hffime & connéta- 
ble de £x mi liions d'homnies armés , dont 
là liberté a. couvert la France depuis la 
defttpaion dé la bâ(}f Ik. Cefl lui qui eft 
^argé de la direâion générale; de lui 
|>artent les ordres ; il commande feol au 
cirque , à Pafis , ^ tem le nyf aume. La 
^déjmtation militaire eft an moins d'envi* 
^n quarahte mille kèmmes , tn y cor^^ 
ùrênailt les volontàiresific les troupes de 
ligne. L'aflemblée *& les corps ^e Paris 
§fitiiii |>jrécédés ^ a)? k tàôltif de çellç 
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'^ptftâtion , & fuivis par Tautre moitié» 
Chaquedëpartement a fa bannière diftinç* 
rive & fe raîige dans le plus grand ordre 
à la place qui lui eft indiquée. Toutes 
ces bannières flottent dans le cirque, raê« 
lées confufément aux foixante drapeaat 
des diflrids de Paris, 

Pendant que tout fe difpofe pour la 
cérémonie , qu'on en fait les apprêts , les 
foldats de la patrie venus des extrémités 
dfâ la France , inconnus les uns aux 
autres , fe rapprochent , fe mêlent , ap- 
prennent à fe connoître. Ib unifient fra* 
tèrnellement leurs bras, & par des ronds 
âc desdanfes, fe livrent à la joie defe trou- 
ver enfemble. De la danrfe ils paffent au;c 
évolutions militaires & exécutentetitreux 
des combats fimulés : ik accompagnent 
du cliquetis de leurs armés fes généraux 
^i traverfent le cirque, iSc accueillent 
avec tranfport le major-général d« la fér ' 
dération, devenu i'idole du peuple & des 
fôldats. 

La reine eft dans fa tribune entourée 
d'un petit nombre de dames & de cour- 
tifans qui ont furvècu à leurs penfions, 
ou font reftés fidèles à l'efpérance. Le 
toi fuperbement vêtu , a pris place fur 
ion trône, aumflieii des repréfentaiitide 
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la nation & de Paris. Il eft environné, 

4e$ auteurs de la révolution» des fon- 
dateurs de la liberté 9 des pères de la 
conflitutioji , & il a au-devant de lui & 
fous Tes yeux, les foutiens, les appuis 
&, lesgardiens armés de \ 'une &d.e Tau rre* 
Le fauteuil idu trône eÀco«ivertde velours 
v/olet^ femé de fleurs de-lys d'or, avec 
un carreau pareil. 

Pour M. le prçfîdent de ï'aflcmblée 
nationale, \ h même hauteur, fur I4 
même ligne & à trois pieds à la droite 
du roi^ eA un autre fauteuil couvert de 
velours bleu azur, ferné auiS de ileurs^ 
de-lys d or , a^'ec un carreau femblabie^ 

A U gauchode fa majefléà pareille dif- 
tance , fur h même ligne & A la même 
hauteur, font des tabourets quijoignenjt 
ies banquettes Hrpûëes pour les députés^ 
Ces tabourets font occi^pés par les fecré^ 
foires & autres membres de 1 affemblée 
* nationale , de manière que le roi fe trouve 
placé au milù^u â'eux tous , fans aucun 
intermédiaire & fous le méme.paviIlon» 

Derrière le préfixent font quatre huif*, 
jfiers de l'afiemblée «ation^le ,,T^vêtu«,. 
de leurs décorations, Se les quatre autres, 
fn avant fur 'les premières marches. 
, Ijt jrpi » feu)w€nt^vcjç lui de^x fcuijf- 
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ifiers Je fa chambre, avec leur$ mafles^^ 

ÎjlaCës devant avec ïtes huHBers de Ta^ 
emblée, & quelques autres officiers de 
fa maifon , debout furies premières mai«- 
ches , ou derrière S. M. 

Deux cents prêtres vêtus d'aubes biart- 
ches, & décorés de ceintures aux trois 
couleurs de la nation., couvrent les map- 
ches de l'autet. Au milieu d'eux eft N^ 
dçTalleyrand'Pérîgordjévêqucd'Autunv 
tïommé par le rcri "pour célébrer cette 
augùfle fête. Tousses fpeélateufs pa- 
foiflent frappés tout? la fois & attendrie 
de là nobleffe &'de la ffmplicitédu cuh4 
i^ehgieux d'une auffi grande téfémonîe ,. 
athfi que de runifprmité impôfante Jet 
miniftres, qui dans leur coftume retra^ 
*ent l'image de ces hiérophantes , de ce* 
chœurs de lévites dont lordre^fic lei vê- 
tements ajoutoient un caraéïere fi impo-' 
fant à la pompe des (ères publîqqes. 

A cet inftant le ciel groïfit ,\in temp» 
dépbrable, des coups d€ vent du nord, 
des ^verfes efFroyables & glaciales fe 
fuccedenf à courts intervalles & pendant 
plufieurs heures. On diroit que le ciel* 
repoufle , humilie la terre , troporgueil-^ 
l^ufe du fpeélacle qu'elle étal^, ou q^ue 
les puîffances céîefles déchaînées -coirtre 
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le Champ-de-Mais » prennent parti pour 
] «ufloctâtie. PIds de cent mille femmes 
vêtues de blanc , expofées à rinclénœnce 
immédiate des éléments , font en peu de 
temps pénétrées & percées par la. pluie., 
Jeurs robes déformées , adhérantes au^ 
corps 9 & collées foc leurs membres 
tranfis, en deffinent àrœillescontoui^; 
les chapeaux » les bonnets y les plume» 
font renver(és & abattus. 

Dans toute l'étendue des terrafles , lès^ 
^eélaienrsfe couvrantde leutsparapluiesi, 
& les tenant ferA les uns contre les^ 
autres , forment au-defius de leurs rétea 
comme une efpece de tpijt de taffetas 
de couleurs variées , & dés que l'orage 
s'appaife , les parapluies Repliés laiflent 
paroitre plus de trois cent$ mifle fpeâa- 
leurs.. 

Les ondëes revenoîent^ toujours.; mak 
gré cette circonfiahce défolante, le pon^ 
tife célèbre les^ myfleres divins^ ao bruit 
destambours&desinftrumentsmilltairesi. 
Autour & au bas de l'autel: règne unre« 
cueiilement refpeâueux qjuimanifeAeles* 
fenliments religieux dont efl. pénétrée* 
cette multitude de guerriers qui l!enyir 
sonnent. 
i.4 m^Sk achevée), le pomifê defcénd. 
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ïcs premkrs degrés cle l'autel, Wnit l'o- 
jrifiamme , /îgne diâinélif & facrë de la 
foJemoité , & les Sj bannières des dépap> 
tements^, qui durant le facrifice , avoient 
formé un quadruple cordon demi-circu-' 
laire fur le devant de Tau tel de la patrie«> 
Le grand prêtre avee Tes afliAants remon*, 
tés à Tautel , un {profond iilence fe fait- 
dans toute Cette vafle enceinte de milliers^. 
de citoyens , & tous les- yeux fixés vers 
le trône du roi » acrendent le héi^os de lor 
liberté 9 qui Je premier doit prononcée 
le ferment fi cher à' tous tes<:œurs ârançois^ 
La Fayette: traverfe l''efpace du trône à 
Taxiiel , en monte 1^ degrés avec cette- 
démarche noble, ce maintien impofant^. 
ce fublime enthoufiafcne que refpirent 
les grandes âmes , tel enfin qu'on nous- 
peint ces héros de laniiqiiité, dont Jerâ 
paroles & les aérions décideront fouvent 
de la deftinée des^ empires.. Le bruit des^ 
trempettes , des tambours & des cors an- 
noncent le grand nu)menr de l'union fira- ^ 
tei^nelJe; & la Fayette ferrant delà main- 
divpite fon épée, dont la pointe efl forte- 
ment appuyée fur Tau tel de la patrie y 
d'une VOIX fermé & a/Iurée prononce le 
ferment /acre : 

« Nous jurons d'être à jamais fidèles. ^ 
i Id nation , à la loi & au roi ; 
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De maintenir et tour notre poiiyo» 
k' conftirution décrérie pat Tafluabiée 
pationaJe^ & acceptée par le roi ; 

De protéger contormément aux loix ^ 
hi fureté dei perfônnes & despropriétfeT: 
la circulation dei grains & lubnâanees^ 
dans l'intérieur du royaume; h percepp- 
tion dts^ contribution} publiques, (bi»» 
^èlques formes qu'elles exiAenf ^ 
' De demeurer unis à tous les Franco»» 
pur les liens indiâblubles de la featec* 
rire. 5^ 

La flamme patriotique agitée <feit€< le^ 
airs du haut de L'autel, lesfalves d'artil*. 
Icfrie-qui lui répondent , les' éris- proioop^ 
gés de vive la nation y vive le rei , le dî^ 
quetis des armes , les fanfares de la mu>> 
£qi]i^ gti^mere donnent le iignat de la- 
confédération univerfelle. Le préfident 
de l^âèmblée nationale fe levé ainfi que- 
tous les repréfentants de là nation : 

<( Je jure d'être fidèle à la nation, à la 
lor & au roi , & de maintenir de tout 
mon pouvoir la conftitution décrétée par 
raâèmblée nationale & acceptée par le- 
roi, » 

Le bruit dû canon & les mêmes ac- 
clamations fuccedent dans toute l'éten- 
due du cirque^ Le fier enthoufiafme de 



la liberté fei fit tous les guerfiei^ , ils ao - 
C€>U4»ent , fe^précipitent en foule à t autet, 
^ 1 epée nue à k mam^ environnés des* ' 
miniftp^ <le la religion , jurent , fur les- 
hvpes faints , d^obéir aux nouvelles lotx , 
& for leurs armes , de les faire refpec- 
ter , penddint que les pontifes invoquent 
fiHT eux les faveurs & ks bénédiélions du ' 
ciel. De Tautel ik volent vers le t-rône & 
entourant le roi ; leurs geftes , le choc- 
del-eurs armes, leur attitude, lui expri- ' 
ment leur ivreflê & leur joie. LiC monar>i * 
que debout 5 '& d'une voix élevée : 

« Moi , rpi des F>ançois , je jure d'em^ 
ployer tout le pouvoir- qui m'eft délégué'- * 
p*r la loi conÔitutionnelle de Tétat, à^ 
maintenir la conftitution décrétée par" 
Tafferablée nationale & acceptée par* 
moi, & à faire exécuter les lolx. ^ 

Le peuple refpire à peine , l'armée fe* 
tait & fait filence pour entendre & rece» 
voir ce ferment; il eft annoncé a» loin ' 
par un nouveau fignal de la flamme pa- 
triotique. Les acclamations redoublent, ' 
la piété & la ferveur civique fe confon»- 
denf dans tous les tœurs; la loi, le roi, 
la liberté , la patrie , rçnîpliflent les ames'^ 
de la plus vive émotion; tous les fenti^ 
menu fep.reièf>r|^ tous les cœurs battent ji 
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jnille/ermentsfe prononcent, (erépeten^p, 
it propagent plufieurS: fois d'un.boaf du^ 
cirque à l'autre. Joignez Kce, tabl<eau déjà? 
trop vafle pour la. ipefurct bornée de nos> 
fenfations, h bruit de troisi ce.m> tam- 
bours , les voix.mélodieuftitft & les fooS:. 
harmonieux de douze cenu muiiciens ,. 
les cris d!alégreâè iortant de toutes leSr 
bouches , les épëes agitées dans les. airs ». 
les bonnets des grenadier^ ,. les. chapeaux-, 
des foldats de la patrie fufpendus au bouti 
desbayonnettes, cesmilliersde mains de^ 
tout un peuple , tantôt levées.vers le ciel «« 
tantôt fe frappant avec précipitation en^ 
figne de fraternité &, de viâoire 9 cent: 
pièces de canoq dreffées fur le fleuve tn. 
face de l'aiitel, annonçant le ferment^ la^ 
€apita^e& à J'empire ^le^boucbes àfeiK 
des municipalités l^s plus.yoiiirxes le prp». 
damant a^u^plus ëioignées, l'artillerie* 
de ceJle.s-xi l^faifant. circuler- rapider^ 
inçnt )ufqu'aux extrémités>du royAutue;; 
la France ei^tii^re comertie.tout-à coup? 
en un inxmcuTe Chainp*de-Mars, âc.vJngtr- 
quatre millionsde fédéxésjuraot aiu QVê^n;^* 
jni^ant de défendre laloi, 4ê|re fidfUs^ 
tu, roi & de mourir, ppuc la.patriçl. 

Cettç fête dont les fades. de r<hiiloire- 
»>oj$r«i)t £as dcjngdek^.fiU terminéfs £acc 
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nR'cantique d'aélions de grâces à rEter- 
nel. Une muflque impofante & majef- 
ttieufe porta' jurfqu'au eieï les accent» re-' 
^ ligieux de la reconnoiflance de Ja plu»* 
grande famille qjii eut rdflé fu* la terre ,^ 
& Texpreflioiî loiichîinte- de fes vû^ur^ 
pour la nation françoife y (es^ repréfen-^ 
unis & le monarque^ 

A peine le pontife- & fcô lévites oitt^ 
^ ik defcendu lea degrés de l'autel , que lei^'» 

^ fédérés d'un niauvetnent unanime (ier- 
•'^* hâtent dymoniei^ pour voir, poof tou^ • 

^' dier le monument ai>gufied*bà étoitparti. 

'^ ]& ferment qu'ils avoient répété*, & jouir 

^.' 4^ ce poin^t central du^fpe<ftacle de tout- 

^ un peup'le heureux^ & libre. Des flots de 

^ ' citoye-ns impatierttsdéfe mêler à leurs-», 
'' frères d'armes , s-^coulent de k ba^uteur^ 

^ d«s giacîs , itiondent le champde k fé* . 

^ dération jirfqu*»ux marches de ratttel,qai^ 

^ - n'oflFre pi us que la pîrfpecft ive d'une py- - 
' ramide rfè guetriers , nuancée de toutes^ 

lés couleurs de h liberté.- 

Le roi^fe retira au bruît dès^méme^' 
acclamations «qui Tavoienr annoncé, &^- 
IWemblée nationale regagna le lieu dfe^ 
fes féances au milieu du^ même eôi^tege^ 
& des mêmes félicitations qui Tavoient- 
«i^ompagpée, L'orifkmme donné p|r Uv 
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commune de Paris aux vétérans repr^ 
fentant rarmée françoife » fut provifoire-^ 
jnent dépofé entre fes mains; & fur 1& 
motion de M» le Chapelier, il fut décrété- 
le lendemain que ce drapeau refteroit fui^ 
pendu^ aux voûies de raâ^mblée, com— ^ 
jse un monument pour les lëgiilatures- 
\ venir , de Theureufe époque que l'oxi. 
venoit de ("élébrer , & comme un em— 
bitume propre à rappeller aux troupes^ 
<^'eLles font foumifes aux deux pouvoirs. 
& qu'elles ne peuvent le déployer fanss;^ 
leur intervention mutuellci 

Les Parifiensquis etoient fignaléspar 
tant de zèle lors de la conquête de Ifti 
Ijfchepté ) ne mc^ntrerent pas moins d em^ 
fpre&'ment à témoigner à leurs frères^ 
^Mmt% toute leur fatisfacîlion d'une réu? 
rioti coiafacrée à la célébration de cette» 
cèmqjiiête. Dès le lendemain le diflri(Jl de? 
Hc^fi IV donna unéfête devant la (latuev 
dcL ce ppînce ; elle étoit décorée d'une- 
écharpe aux couleurs de la liberté & d-un.. - 
bou^quet très-brillant ; une illurainatiom 
tcèi-bien ordonnée entoupoit U grille^ 
£ciâ. place Dâuphîne : des dânfes & des; 
cwplets patriotiques chantés en chœur ,. 
animèrent cette fête où Taffluence fuÉ: 
«K^^i^aodô.. L'hôtel-derville , Je.s diâriâ&i^ 
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les citoyens , accueilloient à l'enri le^ 
dé{iucës à la fédtration; les fêtes y les» 
bals , les repas fe fuecéderent pour eux 
pendant huit jours fans interruptien. Le 
dimanche i8, il y eut une revue le ma-^ 
tin au Champ-de-Mafs y 1 aprés^midi^ 
une |oûte fur la. rivière y vers les neuf: 
beures du foir j un feu d'artifice remar- 
quable par la rapidité du fervice ^ la force- 
& le nombre des fuiees & la riche& de 
la girande ; à la même heure un. grand 
bal à la nouvelle balle , oà les fpeéla** 
leurs fe renouvelioient à chacjue moment 
pour jouir du coup d'œil de cette magnî* 
Êque voûte en vitrage fermant le dôme 
de la rotonde , qui réfléchiâbit les illu^ 
minations > renvoyoit le fon des inflru»- 
znents d'un orcheAre nombreux & les cris; 
de joie de la multitude. 

Les ruines de la baAille attiroienl éga^- 
kment un concours prodigieux; les dé^ 
corations y ëtoient d'un genre parfaite^ 
ment bien afibrti au local. On avoit re<»- 
prëfenté avec quatre-vingt-trois arbres, 
couverts de Icur« feuilles les huii'tours> 
de cette fortereflë fur leurs propres fon» 
déments ; chaque arbre portott fur la par»- 
ne intérieure le nom d'un des quatre— 
Iiâogt-trois.dé0axiei|ients ; diveis cordoiuu 
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àt lumières (ufpendues en feftons cotp-- 
raient d'arbre en arbre. Au milieu s'éle*- 
m>it un màr de foixante pieds, portant un' 
dcapeau fur lequel en lilbit Ll BERTEf 
& furmonté d'un énorme bonnet <|ui rë- 

Sétoit rinfcriptiorr à fous les yeux. Prés^* 
es foâë» ëtojent enterrées des ruines de* 
li^baflille-, parmi lef<{ueiles on voyoit avec 
des fers & des grilles, le* bas-relief trop 
femeux repréfentant des efclaves encfaai-- 
nés y digne décoration de Thorl-oge de 
cette fedoutabie forteM^flTe ; oes décom*- 
Jures joints h Ats refies dé* cacbots^édai— 
rés d'une manière lugubre , jetoient fur- 
tout Tenfemble une teinre demélancolie,. 
& ibrmoient un contrafte frappant avec 
cette infeription qu'on liibit à l'entiiëe di» 
bofquet : /ci /*o/i danfe.^ 

Le troisième & k plusrcharmant^eo 
tacle de cette' journée étoit celui que 
préfentoiem le$ Champs- Elifées; on s'y* 
portoit en frmle de tous les points delar 
C'dpitale ; riUuminatiofi générale, & pai*- 
ticuliérementcelledes galeries di» Lou* 
vre &de la place Louis XV , faifoient'. 
difparohre la longueur du^ trajet. G'étoitt 
une fête champêtre à la fois & noélurne :: 
tous les arbres éblouiâânts de lumière? 
étûieot riunis^le^ uo» aux autres £jsurde»> 
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feftom & des guirlandes de lampions i &. 
didminés par des pyramides de feu.; vlw 
ohéiifque tiiés élevé', illuminé dans toutes 
£i hauteur & garni de mufîeiens à fa.bafe»^ 
en occupoit le centre ; des rafraichtâè-^ 
n)€nts,|l^s or<:hefire&, des j^ux d'exer- 
cice étoient répandus fur ce vafte ter- 
rein , & ofiroient une* variété à^ lamufe»* 
ment public. Les cbamps-Etifées de Pa«< 
sis paeoifToient une forit enchantée; ou; 
plutôt rendus à leur primitive acception^ . 
ils rappelloient en effet cet antique féjour 
des bienheureux. L'armée patriotique de: 
k.capitaie & des provinces^ confondue; 
zv£c le peuple & les habitants de Pariss 
des deux fexes , y danferent toute la^nuit f, 
fans aucune furveillance de police , &. 
formèrent le bal le plus nombreux qutâ 
fe-fût jamaisvdonné. La. gaieté» la doa<9- 
ceur y llafïabilité qui ne cefferent de^ 
régner au milieu, de cetle afHuence pfo» 
digieure^jcanaélérlferentparticuliérementf 
eette fête^ & la rendirent vraiment digne* 
d'une nation libre». 

Les étrangers , témoins delà tranquil^ 
Ulé générale au.milieu.de tant d&mou^ 
vements, devant de haines &defaâions^^, 
ne pouvoient fe laffer d'admirer ce^peu^ 
^le qjxQu a. taat gdoauûéy &.q:Ui jpoi^- 
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foit lui'-méme avec délice» da fefuiineiir 
de (bl profonde fécttrité. 

A routes let fêtes publiques fuecédereot 
dee réjouiââflces particulières , d«s. toajb 
oflêrts par les baraillons aux fédérés de 
leurs arrondt£èmentSy& portés par 1 e pins 
ardent pâtcioiifme à la liberté & à rous^ 
£es défenfeurs» Oa fkiit par {e jurer une 
Ê'aternité réciproque & use haitie impla- 
cable contre ies^ ariAocrates & les ty«- 

Des.céréinoaies religieufesfe mêlèrent-: 
à ces diveptiiTenients civiques ; l'éloge de^ 
Franklin fut prononcé par ordre de la^ 
commune. Le vaiâêau de la; balle ao^ 
bled f^l cboiii pourcette fête funèbre , &: 
fabbé Fauchet potur le miniOre de cette- 
apotliéofe. Une dépuration de l'aiTemblée^ 
nationale , les repréfentants de la com*^ > 
ni«ne en corp , des députés de tous fea* « 
diftrtâs , des fédérés^ des citoyens djÇ' . 
toutes les claflTes s'eaipretfereac de join» 
dre leurs hommages aux hommages ren*^ 
duf par un peuple libre d'un autre, iié^.* 
mîfphere à un ami de rhuno^ité. 

Un malheureux, accident âjant fait^ 
ehavirer unbateauiqni portoit quelques^' 
fédérés , donna- oecaiion aux Parifiens^ 
d o&i£ à Ij^uu ^xe& dfis. déjgasteineiHHii 
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une nouvelle marque des fentiments qui 
unîâbient la capitale à toutes lesjpartiei^ 
de l'empire. La municipalité fit célébrer 
de pompeuiês obfeques aux deux infor- 
tunée qui périrent , & la garde nationale 
pari/ienne af&fta à leurs funérailles. 

Enfin, avant de partir, un graird nom^ 
bre de fédérés voulurent honorer la mé* 
moire de» premiers martyrs de la liberté*. 
Les Bretons qui avaient juré une amitié 
éternelle aux vainqueurs de la bailille y 
fe rendirent le 22 juillet, à leur invita- 
tion , &r les ruines de ce monument de 
la tynnm'e : plufîeurs autres gardes na- 
tionales de divers départements fe joigni-^ 
rent à eux. Cette fête funebre-n'étoit pas» 
remarquable par ta polnpe & Téclat dés. 
décorations ; un fimple maufolée enrouré 
des femmes^ & des enfants dé ceux qui ^ 
le 14 juillet 1789, moururent pour la» 
patrie , & des guerriers qui eurent l'hon- 
neur de verfer une partie de leur fang- 
pour elle ;. tel étoit le tableau fimple & 
touchant qui fut offert à l'admiration & 
à Tattendriffement des fédérés. Mais à dé- 
faut^! ornements étrangers, celieumême^ 
le tombeau de la tyrannie, le berceau de- 
là liberté , ce lieu tout refpIendiiTant de 
leur gloire, la retraçoit plus vivement^ 
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%jxx yeux & z refprit , que Tappareil le 

Ehis brillant* Il n etoit pas une pierre â« 
\ baAille qui ne fût un monunaent ou 
un trophée , & qui ne rappellàt auxipec* 
tapeurs un expKiit héroïque ^ ou un çé- 
néreux dévouement; aum vil*on couler 
des larmes , & les affiliants embrafés de 
ce feu patriotique qui avoir animé les 
vertueux citoyens dont il& célébroient la. 
fliortglorieufe ,. jurèrent fur leurs cendres^ 
de vivre libres ou de mourir. On regretta, 
depuis de n'avoir pas vu flotter à cette 
iête civique les bannières des quatre* 
vingt-trois départements; maisdui«nt la^ 
la cérémonie , les efprits frappés des 
grands objets dont ils étotent entourés»^ 
ne s ocçupoient que de ces ombres- 
magnanimes fans lefquelles les départe-^ 
ments mêmes n aurofentpeut^être eu ni 
bannière ^ ni exiflence» 

Au reâe ^ il faut le dire , TempreâG^ 
ment de retourner dans leurs foyers ^ & 
Tétonnement des fcenes multipliées quL 
iê fuccéderent fi rapidement aux yeux 
des fédérés pendant leur féjour dans U 
capitale, leur firent oublier quelques de- 
voirs eâentiels,& ilsfecoient tous partis^ 
fans avoir donné à PaATemblée nationale, 
kl plus léger, figne.de râconnoiflancei ^. 
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fi nos braves frères du Jura ne l'avoient 
vengée de cette indifférence, fans doute 
involontaire. Le a^ juillet, TaiTembléc 
eu interrompue pas un bruit de mufique 
militaire &parceluid.'uncommandemenl 
d évolution : bientôt on entend des cris 
répétés de vhê VafjimbUe nationale l 
Fluiîeurs députés foctent pour Sr'informes 
de la cauie de ce bruit inaitendu ; le» 
fédérés du Jura leur pcéfentent les armes 
& redoublent leur&acclamaiions. Le corps 
légiflatifnomn>e deux députés pour allée 
les recevoir & les introduire, s'ils den« 
roîent lentrée ; mais^ils s'étoieot déjà re* 
mis en marche , & après avoir rendu le 
môme devoir au chef fupréme du pou-* 
\Qijç; exécutif,, ils retournèrent dans, 
leurs montagnes refpirec Tair pur de la^ 
liberté. 

Tels font les principaux faits relatifs 
à la fédération. Une mé'dailte fut frappée 
pour éternifer le fouvenir de ce grand - 
événement ; les fédérés crurent devoiie 
s'en décorer. Mais la prétention que for- 
mèrent les députés de piuiieursdéparte* 
ments d'en faire unediftinâion exclu/ive 
pour ceux qiîi avoient af&flé à h fédé^ 
ration folemnifée à Paris, eft auflî inr^ 
CooiUtutiiDnnelle que peu réfléchie. Ils» 
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suroient du fe rappeHer que tous Tes 
François foof fédérés» qu'ils n'avoknt été 
que le» porteurs des promefiès & des 
ferments de leurs c^oncitoyens , & que 
fous di^oiéM le drok de prétendre à une 
médaille nullement appropriée à Fufage 
auquel ik la déflinoient, & qui n'étoif 
que le figne de ce paéle univerfe( auquel 
iJs avorent rous participé. Le lieu où il 
fer ratifié , devint on lieu facré & un 
Bipnumenl éternel de cette glorieufe 
époque d^ notre hiftoiro-; il fut deftiné- 
aux grandes fêtes nationales , à Tinau^ 
guration des rois, aux- honneurs funé» 
xaire» décernés aux fauveurs de la patrie^ 
&' le nom de Champ^de^Mars fut^cbangé* 
en celui db Cir AMP D£ LA F£0& 
ftATIOV. 

Fin du. Tbnu cinguiemeé. 
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